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a . CONGE  OTTROYE  PAR 

‘ LA  ROYNE,  A MONSîEVR  LE 

Cardinal  de Lorraine^de  porter 
, ' armes  défendues. 

^ ^ ^ IC  ^ T vingt -clnqukmc 
t icîfr  àe  Feuncr , m//  cinq  cens  Joixan- 

I tc-trois . monfieur  le  Cardi- 

nal de  LoiTaiïie  a veynouHré  à la  tnaieHe  de  la  l\py- 
ne  Merc  du  F^oy  , noHrc  jouuerain  feigneur  y les 
grandes  & iufies  occafions.  pour  le f quelles  il  efi  con- 
traint de  je  tenir  accompagné  de  gens  portans  pi- 
JloUeSjpiHolets  harquehou'ges’,  & autres  armes 
neceffa.res  pour  la  fiureté  , defenje  & coîiferua- 
îlonde Jdperfonne.  Sa maleHc  a dit  & àecla}^3qu  el- 
le abien  aggreable  ce  que  mondât  jieur  le  Cardinal 
fait  en  cefi  endroit  .fachant  lebefoinqu  iladefete- 
ràr  furjes  gardes , & d'empefeker  par  tels  moyens 
les  enireprifes  quel  on  voudrait  faire  alcncontre  de 
fa  perfonne  , & dejqueis  il  efi  menacé  : n entendant 
que  pour  raifon  dudit  port  d ai^mes  fait  en  fa  com- 
pagnie & pur  fon  com?na;ndement,  & par  ceux  qid 
feront  à fafmtte , & non  ailleurs  ; il  leur  foit  fait , 
tris  y ou  àoné  aucun  trouMe,arrefl,deftourhier  ny  em- 
pelckement , nonoh fiant  les  edits  & ordonnances 
fàij'dfis  au  conxrére.  Fn  tefmoin  de  qmy  ladite  Da- 
me'macorrmandé  enexpedlerce  prefent  Breuet^les 
mrs  & anquedejfus. 

Signé  B O V R D î N. 
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DISCOVRS  SVR  LE 

CONGE  IMPETP.E  PAR  MONSlEVR 

k Cardinal  de  Lorraine  y de  faire  porter  âmes 
défendues  à fes  gens  y four  la  mit  ion  & defen- 
fe  de fa  perjonne  ; Lt  fur  ce  qui  luy  -aduint  à l ce 
cafîon  de  cela , àfon  arrluee  d Taris , /e  v 1 1 1. 
delanuierM.D.LX  F. 


’E  S P E E eft  defendiie  aux 
minites  de  TEgiiTe  , & de 
long  temps  par  commande- 
^ ment  du  Seigneur,  remife  au 

fourreau  par  faind  Pierre. 

Nos  armes,  dit  faind  Paul,  ne  font  point 
charnelles,  puifTantes  toutesfois  a la  de- 
Erudion  de  tout  confeil  & hautefle  qui 
s’efleue  contre  la  puiflance  de  Dieu  ,ame- 
nans  comme  captiue  toute  penfee  à i’o- 
beifTance  de  Chrift.Noftre  couEeau,dit 
faind  lean  , c eft  la  parole  du  Seigneur, 
glaiue  aigu  à deux  tranchans.  La  cuirafte, 
dit  Ifaie,  c’eft  iuftice  : & larmet  ,iugement 
véritable.  Et  pour  exemple  J’Eferiture 
nousmonftrede  quelles  aimesnoftre  Sei- 


gneur a ceind , & de  quelles  gardes  enui~ 
ronné  ceux  qu’il  a enuoyez  iufques  aux 
boutieres  du  monde  fans  bafton , fans  gib- 
beciere,rans  ceinture. 

Par  les  loix  de  la  France , Comme  tout 
1 office  du  Roy  foit  rengé  à ce  feul  mo  de 
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îuftice  i par  laquelle  rendant  droit  à vu 
chacun,  lesfiensfont  çontenus  ente!  de^ 
noir  Tvn  enuers  l’autre  : c|ue,  cônie  en  Ifaie 
l’agneau,  le  loup,  le  lyon,le  veau,  couchent 
mangent  enfemble  : aiufi  les  bonsSfous 
luy  viuent  en  feureté  entre  les  mauuais , 
Ôc  font  d’abondant  les  vus  & les  autres 
gardez  de  toutes  forces , iniures  & oppref- 
fionseftrangeres.  Nos  premiers  Roys  co- 
gnoiflans  que,  telles  chofes  n’eftoyent  ex- 
plicables que  par  gens  vaillans  , fages  & 
droituriers  , & que  la  vaillance  qui  procé- 
dé d’vne  force  de  cœur  ,nelaprudéce  qui 
vient  d’vne  viuacité  d’efprit,  neladroitu 
re  qui  gift  en  vne  franche  & liberale  vo- 
lonté,ne  font  pas  dons  vulgaires , aiiis  grâ- 
ces rares  & faueur  fpeciale  du  ciel , choili- 
rent  d’entre  tous  leurs  fuiets,  les  plus  gen- 
tilles & genereufes  natures  douces  de  ces 
trois  vertus  :lefquels  ils  s’adioignirent  au 
maniement  des  atfaires  publiques  , pour 
pareux,&auec  eux,  s’acquitter  decefte 
partie  royale  delà iuftice.  Et  à telles  per- 
fonnes  de  cœur,d’efprit,  & volonté  vraye- 
ment  nobles , furent  fpecialement  ordon- 
nez deux  marques  & ornemens  , priuati- 
uement  à tous  autres  l’efpee  & les  liefs. 
Par  ce  moyen , ce  fécond  eftat  propre  & re- 
ferué  à la  dignité  & funaion  royale  , e- 
ftoit  comme  le  temple  & vray  facraire  de 
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paix  & de  guerre , faifant  en  Tviie  & Tau- 
tre  faifon,  pour  la  defenre&  protedion  du 
pays, ce  que  les  bras  font  au  corps. Car  à 
quels  autres  effeds  font  propres  & vtiJes 
refpee  & les  armes , qu’àdefendre  les  bons 
chaftier  les  rebelles  &peruers>  Nequ’eft- 
ce  autre  chofe  la  guerre  légitimé  , qu’vne 
execution  & pure  iuftice  exercee  contre 
ceux  qui  volontàireinent  s’en  font  dépar- 
tis , ou  refufent  de  rembrafler  ? Et  comme 
nature  nous  enfeigne , &experience  le  con- 
firme, que  ceux  qui  font  extraits  defang 
noble  (d’autant  qu’ils  font  plus  efloignez 
detous  exercices  bas&  mécaniques  ) font 
communément  plus  vergongneux  des  cho- 
fes  mal-honneftes  que  les  autres,  fut  dés 
lors  arrefté,qu’autres  ne  feroyent  receus 
au  maniement  des  affaires  publiques , que 
les  defcendans  de  cefte  première  nobleC» 
fedefquels  outre  le  préparatif  qu’ils  y ap- 
portent de  genitute  , ils  y eftoyent  dés 
leurs  premiers  ans  infiituez  & adextris: 
de  maniéré  que  comme  le  corps  de  foy 
puiffant  de  bien  compofé,  rend  de  plus 
forts  & pénibles  exercices , & par  ces  mef- 
mes  exercices  ëft  de  plus  en  plus  confir- 
mé en  fa  force  de  vigueur  : ainfi  cefte  ieu- 
neffe  eftant  ( comme  difoit  le  roy  Agefi- 
l'aus)  difçiples  de  ceux  mefmes  dcfquels 
ils  eftoyent  enfaris>fe  trouuoit  aufsi  toft 
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^-pprifeabien  faire  qn’4  bien  clire,efiant 
wiilruitemon  pas  comme  Je  iourd'huy  en 
vn  iargon  de  Procureur , ou  babil  d’Adiio^ 
cat  jîiien  vnerapfodie  de  textes  brocar- 
dez par  cœur,  comme  mattincs  de  petis 
enfanSjiTiais  envne  intelligence  des  faiii- 
des  lettres  j-loix  & coudâmes  patrialJes, 
attachée  à vne  naturelle  équité  diuine- 
ment  emprainte  en  leur  cœür,  en  quoy  el- 
le s’exercitoit  : & s'exerçant  » fe  rendoit 
d’autant  plus  ferme,  roide  & affeuree  en 
fa  charge,  pour  ne  fonfirir  , quant  au  de- 
hors , le  repos  du  Royaume  edre  inter- 
rompu , £t  au  dedans  tenir  bride , que  d’vn 
codé  le  clergé,  aind  que  la  chair,  dont  if 
ed  bafti  de  enuironné  , frétillé  toufiours 
apres  le  monde  : ne  fe  desbauchad  de  fa  di- 
gnité pour  ietter  la  main  à la  charrue,&cou 
rir  apres  rentremife  des  affaires  mondains. 
Et  d’autre  codé,  le  tiers  edat , ainfi  que  Te- 
fprit  de  f homme  ed  de  nature  ambitieux  & 
arrogant , fud contenu  enfa  coque, fans  fe 
bazarder  à chofes  plus  hautes  que  fa  por- 
tée: Çc  qui  auok  amené  la  France  à l’am- 
plitude, en  laquelle  nos  peresgrans  nous 
i’auoyent  iaidee,  de  de  la  renommée  d’iccU 
Je, rempli  tout  le  rede  de  la  terre. 

L’efpçe  donc  & les  armes  ( pour  ne  trop 
s’efearterde  nodre  propos  ) font  défen- 
dues aux  clercs; referiez  à la  nobieffe  : no* 
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bleffe,  di-ie  , qui  demeure  en  Hi  naitue  Sc 
naturelle  vocation  . Car  fi  cefte  noblefie 
vient  à vefiir  Jefurplis  , ou  fe  ietter  à la 
boutique,  elle  perd  ce  priuilege  aft’cdéà 
l’exercice  , & àla  perfonnc  eniemble  . Et 
encores  celles  armes  dont  le  coup  ne  fe 
poiîfie  & retire  à la  volonté  de  cciuy  qui 
Je  donne  i’entcns  la  harquebouze  & pi- 
ftoilet  &(ce  qui  luy  reifemble)  ne  font  per- 
mifes  au  propre  genfdarme,  qu’en  la  guer- 
re & en  fa  garnifony  allant  & retoiirranr, 
tant  en  eft  i’vfage  odieux  périlleux  . De 
telles  armes  chante  le  breiiet  de  monfieur 
Je  Cardinal , armes  défendues  de  Dieu , dé- 
fendues paries  hommes, défendues  à fon 
efiar,&:  par  fon  cftatà  fa  perfonne  ^ 

Si  la  caufe  du  congé  n’euft  efié  expri- 
mée par  lebreuet,  riniblence  & nouueau- 
ré  de  telle  impetraticn,  n’eufipas  appor- 
té moins  de  merueilîe,quefeit  iadis  vne 
reueuë  de  gendarmerie  Faite  par  le  Car- 
dinal Baiiuc  , quand  pour  recompenfe 
de  fon  outrecuidance,  le  grand  Senefchal 
de  Normandie  demanda  congé  d’aller  te- 
nir les  ordres  au  Mans, dont  le  Cardinal 
efioic  Euefque,  Et  encores  la  çaufe  de 
deCenfe  & tuicion  de  fa  perfonne  ne  fe-^ 
roiepas  fansfoupçonde  fdntife,  fi  mon- 
fieur le  Cardmal  n’auok  manié  autres  ar- 
mes que  çelk§  gufqueilei  dés  fa  ieuntflt 
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il  auoit  efté  tondu,  voué,defdié , confacié, 
& donc  â prefent , que  les  affaires  fe  ma* 
nient  d’vne  autre  main , il  fait  plus  afïïdue 
profeifion  qu’il  ne,  fit  oneques.  Carcefe- 
roit  honte  à vn  fuccefieur  d’Apoûres,vou 
loir  defendre  aiiec  refpee  , la  dague  , le 
corfelet,rharqucbouze.  Je  piffoletxe  donc 
les  Apoffres  ont  renuerfe  Royaumes  & 
Empires  , brife  & confondu  les  propres 
armes  ; vergongne,  di-ie  ,d’eftre  chiche  de 
la  vie  que  les  Apoftres  ont  fi  libéralement 
expofee  pour  la  parole.  Et  puis,quelle  e- 
fpece  de  Pafteur  feroit-.ee,  qui  fait  rem- 
pardefes  brebis,  Sc par fes ouailles  fefait 
mener  aux  champs:  ains  pluftoft  ne  les  me- 
né & pour  elles  expofer  fa  propre  vic> 
Mais  ayant  rnonfieur  le  Cardinal  plufieürs 
ans  vogué  eu  la  mer  des  affaires.,  mon- 
dains jpluiieurs  ans  manié  le  Royaume 
de  France  , longuement  le  fécond  , long 
temps  le  premier  : cela  a mon  aduis  doit 
fufiirede  preuue  à ceux  qui  ont  veu  com- 
me il  s’en  eff  acquité  ,fans  aller  trop  cu- 
rieufement  recerchet  parle  menu, toutes 
les  caufes  '&  occafions  de  fa  crainte,  puis 
que  luy-mefmes  fagement  s’eft  déporté 
de  les  déclarer.  Pouuant  eftre  (comme 
fouuent  il  aduient  à gens  qui  ont  traidé 
beaucoup  d’affaires  ) qu’il  craindroit  ce 
qiiiluy  cftleplusafi'eurè,  Ôc  s’afleureroit 

en  ce 


en  ce  qu’il  auroit  le  plus  a craindre . Conn- 
me  entre  plufieurs  nous  lifons , que  cepen- 
dant que  Pirrus  roy  tant  renoiVimé , Faifoit 
^ la  guerre  aux  Romains,  fô  médecin  luy  de- 
trempoit  vn  breuuage;  Pourtât  Fabrice  & 
Qnint  Emilie  confuls  romains Faduertif- 
fans  delà  trahifon , luy  eferiuirent  en cefte 
maniéré.  Tu  as  Fait  (o  roy,)malheureufe  e- 
iedion  d’amis, aivfsi bien  que  d’ennemis: 
pource  que  tu  fais  la  guerre  a homes  droi- 
turiers  & gens  de  bien,&  te  fies  à gens  def 
loyaux  & mefehans  , dont  nous  t’auons 
bien  voulu  aduertinnon  pour  te  faire  plai- 
fîr,mais  de  peur  que  l’accident  de  ta  mort 
ne  nous  face  calomnier:  Et  que  l’on  eftime 
que  nous  ayôs  cerché  terminer  cefte  guer- 
re par  trahifon , comme  fi  nous  n’en  euf- 
fions  peu  venir  à bout  par  vertu. 

Or  de  rimpretation  de  ce  breuet  & con^ 
gé,  ie  conclus  deux  chofes  : l’vne,  qu’il  n’y 
a en  monfieur  le  Cardinal , pairie  de  Fran- 
ce, Cardinautè  de  Rome, Principauté  de 
Lorraine, excellence, dignité,neprerogati- 
ue  d’eftat  ou  de  perfonne,pour  laquelle  luy 
ait  eftéloifible,rans  fpeciale  permifsion,fai 
reportera  Tes  gens  armes  défendues.  Car 
nul  n’impetre  ce  qui  eft  à luy,&  ne  prend  cô 
gé  de  ce  qu’il  peut  de  luy-mefmes  faire . La 
fécondé , que  monfieur  le  Cardinal  a crain*. 
tç  de  quelque  dâger  enfaperfpnne,  qui  pat 
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gardes  d’hommes  & vfage  d’armes  deFen- 
dues  fe  peut  euiter. 

, CePte  crainte, ou  elle  ed  fufte,ou  non. Or 
cela  Poit  hors  de  moy,  eilimer  d ’vn  tel  Pei- 
gneur  qu’il  n ait  iiifte  occaiion  de  craindre, 
puisqu’il  ledit  & conPefPe. 

Si  elle  eîl  donc  iufle,  elle  procédé  de  Ton 
fait,  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui  le  haif- 
fent  de  gré,  &(  comme  i’on  dit)  pour  néant 
ôc  à crédit.  ^ 

Si  elle  procédé  de  luy , c’eft  pour  anoir 
bien  ou  mal  fait. 

S’il  amial  fait , il  fait  encores  pis, & aug- 
mente Ton  mal  Ôc  de  mePme  mefure  fa  craiii 
te , tant  plus  il  tarde  en  faire  confeffion  Ôc 
fatiPfaCiion  : par  on  l’occahon  de  le  hayr  & 
à luy  de  craindre  Pc  peut  àPinÜant  eftain- 
dre,  de  le  courage  de  Pes  ennemis  abattre. 

Si  c’eft  pour  auoir  bien  fait,  ainfi  que  les 
malins  sjen  oftenfent, corne  les  bons  de  mal 
fâirene  ne  fay  àqueihoneiir  l’on  puiiTe  plus 
honnePtement  rapporter  cefte  crainte,qu’à 
vue  couardiPe,  laquelle  félon  les  anciens 
vient  d’vne  baife  nature,qui  f’attache  ordi-^ 
nairemét  à Puyure  pluPioti:  vue  ma-uuaiPe  o- 
pinioii  qu’vne bône.Car  Pancien  prouerbe 
que  la  peur  touPiours  accompagne  la  hou- 
te,noiis  apprend,  que  la prouëne  la har-« 
dielTe  ePt  vue  crainte  de defhonneur, crain- 
te de  blafme  & reproche.  Pource  que  ceux‘ 
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qui  plus  craignent  trâfgreffer  les  loîx , font 
les  plus  vailians&  aifeurez  contre  l’enne- 
lîiy,.  ne  craignans  endurer  maux  quelcon- 
ques,pour  euiter  reproche.  Ainfi  ne  yoyôs- 
nous  qu’aucun  des  Apoiires  ait  eu  peur 
de  biê  fahy.nQ  crainte  apres  l’auoir  Fait.  Et 
n ed  pas  fans  raifon  que  Heraclides  diFoit, 
que  côme  ccluy  q ni  outre  niefure,  ed  doux 
&IT10I  enuers  Jesmauuais  , il  ed inique  & 
cruel  enuers  les  bons:Ainfi.dit-iJ,celuy  qui 
ed  crainrir  de  Faire  le  bien  qu’il  doit  ,eft 
hardi  à Faire  le  mal  qu’il  ne  doit  faire.  Et 
comme  iin’efl  rien  fî  gratieux  & humain  ^ 
ne  moins  foupçonneux  que  l’homme  vail-- 
Jant  & hardiiainfi  n’eft'il  rien  fi  cruel  & Fan- 
guinaire,ne  femblablement  fî  craintif  & Foa 
pçonneiix,que  l’homme  couart . Pourtant 
nous  voyons  que  les  moufçhes,  les  hiron- 
dehes,  & autres  beltçs  qui  ne  s’appriuoi- 
Fent  iamais,  Fôt  ordinairemét  toutes  couar 
des  : & au  con.traire , Je  lyon  & autres  be- 
des  nobles  & courageuFes  s’appriuoifent 
jnçontinent,  & s’accoutument  aux  caref- 
Fesatpriuaiîtez  que  l’homme  leur  fait,pour 
ce  qu’elles  n’ont  point  de  peur.  Si  donques 
cctuyria  et  preux  ^vaillant  qui  craint  à 
mal  iaire,  que  Fera  ceJuy  qui  a peur  de  bien 
faire,ou  crainte  quant  il  l’a  faitîEt  comme 
Agis  Roy  de  Sparte,  apres  la  victoire  çon-^ 
treiesA^rgiueSj  voyant fes  foldats  eton.^ 
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"tièt  d’vncnouuelle  armee^que  les  ennemis 
auoyent  remis  fus:  voyez^dit-il, comme  les 
ennemis  doyuent  trembler,  veu  que  ceux 
qui  les  ont  vaincus  tremblent  fi  fort.  Ainfi, 
quelle  afi'eurance  auront  les  petis  à bien 
faire , fi  vn  fi  grand  Cardinal  tremble  d’a- 
uoir  bienfait?Iérây  bié  qu’aucuns  des  fiés 
fe  ioiians  d’vn  facétieux  prôuerbejd’vn  qui 
difoît  n’auoiriamaiséu  roif,  pource  qu’il 
beuiîoic  toufiours  auant  la  foif,dirent,qu  il 
s’eft  auffi  chargé  de  gardes  &armes,afin  de 
ne  craindre  point  fes  mal-vueillans.  Ainfi 
parla  vn  certain  cordelier,  lequel  comme 
il  eut  P tins  fur  la  t able,  & fourré  en  fa  m an- 
che large /vnchappon  tout  rofti  ,&  qu’vit 
gentil-homme  luy  remonfira  que  par  la  ré- 
glé il  ne  falloît  auoîr  fouci  du  lendemain, 
refpôdit,que  c’efioit  pour  n’en  auoir  point 
de  fouci,  qu’il  l’auoitprins auffi.  Mais  ie 
leur  demande,!!  autre  chofe  que  le  fouci  du 
lédemain  auoit  pouffé  le  cordelier  a la  vile- 
nie qu’il  faifoit,&  qu’vn  mefpris  de  Dieu  à 
la-moquerie  qu’il  en  rêdoit.Pour  le  moins, 
félon  leur  dire  , monfieur  le  Cardinal  ^a 
crainte  d’auoir  crainte  de  fes  ennemis  : Et 
celle  crainte  de  monfieur  le  Cardinal,  de 
qiielq  endroit  qu’elle  procédé, fi  c’eft  pour 
auoir  par  luy  fait  bien  qu’il  eft  hayja  haine 
donc  confequemment  procederoit  de  ceux 
qui  de  gré  le  haylfent.  Et  en  cela  faut  de 

deu3( 


deux  choies  rvne  ; Car  oü  il  fait  le  bien 
qu’il  a fait, pour  lequel  il  eft  hay,&ceuxqui 
lehayflent,  ou  il  ne  le  fait  point  .S’il  le  fair^ 
il  n’a  doc  pas  beaucoup  d’ennemis,  puis 
que  pour  eftre  le  plus  fort  &-bicn  défendu, 
corne i’eftimequ’ille  penfe  & lèvent  eftre, 
il  n’a  que  cét  ou  fixvingts  harquebouziers, 
ou  bien  il  ne  pouruoit  pas  fuffifaminent 
à fa  feureté.  Or  plus  ou  moins , qu’il  ait 
d’ennemis  ( puis  que  ceftê  fentencedc  M. 
Brutus,  qui  tua  Cefar , eft  receuê  entre  les. 
armes  de  vaincre  ou  mourir,  & que  toute 
vidoire  félon  Alexâdre  le  grand, facquiert 
per  force,en  quoy  il  comprend  les  rufes,ou 
par  courtoifîe , & que  félon  le  confeil  que 
Photion  donna  aux  Atheniens,deiiberans 
fur  le  grand  nombre  de  galeres  que  leroy 
Alexandre  leur  demandoit,ii  faut  eftrelc 
plus  fort , ou  amy  du  plus  fort.  ) Ce  lu  y eft 
chofe  trop  plus  aifee  & vraycment  plus  di- 
gne dVn  cœur  genereux , au  grand  nombre 
debiens,parens,feruiteurs,beneficiers&a- 
mis  qu’il  a,  de  les  gagner  & rédre  bié-vueil 
lans  de  fa  reucrédilfime  paternité,  pluftoft 
que  leur  courrir  fus , ou  toufîours  viure  en 
crainte.  Car , comme  difoit  Cefar , il  vaut 
mieux  vne  fois  mourir,que  toufiours  crain 
dre.Ainfi  appaifa  Augufte  la  derniere  & 
plus  grande  de  toutes  les  coniurations  fai- 
tescontre  luy.  Et  pour  peu  de  chofe  Phi- 
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lippes  royde  Macedone,  d’vn  mefdirant 
feic  vn  perpétuel  châtre  de  Tes  louages. Ain 
fi  traita  Licurgus  Alexander , & d’Arifiip- 
p us  fut  Echines  recerché’.  Et  ficelaneliiy 
raiferme  k cœur,  qu’il  confidere  de  quelle 
alfeurâce  vn  Payeo  entre  les  Payens(ie  par- 
ie de  Sylla  diâ:ateür)apres  infinies  proferi- 
ptions,  meiirtresySt  horribles  cruautez  par 
luy  cômifes/e  depofadeiaDielature:&:  en 
quel  repos  il  pafla  le  refie  de  Tes  ans^  efiant 
home  priiiéjallant  & venant  ordinairement 
par  toute  l’Iralie , fans  garde  ne  conuoy  au 
milieu  de  ceux  qu’il  auoit  tant  offenfez. 

le  ne  fay  point  ici  efiat  d’vn  bruit  qui 
court , que  ie  tien  pour  vanité , qu’il  fe  foit  ^ 
perfuadé  deuoir  efire  tué , & qu’en  Ton  ef- 
carcelle  il  porte  la  face  & contenance  de  ce 
futur  meurtrier  viuenjent  emprainte . Car 
luy  qui  a hante  les  efcritiires , n’efi  point 
ignorant  des  rufes&  pratiques  de  Satan, 
& qu’il  ne  fâche  bié  que  ce  meurtrier(quel- 
queiufiice  de  Dieu  qu’en  cela  il  puiife  exé- 
cuter ) eft  poufié  du  mefme  diable  qui  a 
baillé  le  pourtraiâ:.  Parquoy  ie  ne  puis  cô-* 
prendre  qu’il  fèfie  â celuy  mefme  qui  luy 
brafie  fa  ruine.  Que  f’il  efi  du  tout  perfiia- 
dé  de  fon  maMieur^que  ne  propofe-il  cefie 
figure  en  public  aueo  pris  pluftofi^que  l’en- 
fermer en  Ton  efcarceiie,afin  de  mettre  for- 
ce gens  en  quelle  de  luy  trouuer  ce  tueiir,& 
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par  là  le  deliurer  de  cefte  cruelle  Sc  niifera- 
ble  torture, en  laquelle  il  côfumc  à l’ombre 
d’vii  corceletj&àlafaueurd’vne  harque- 
boLize  ou  piftolletjfon  bien  , fa  vie  fes  ans, 
fon  corps,  fou  ame , fes  amismon  pas  tenir 
toufiours  tant  de  harqiiebouziers  piftol- 
iiers  autour  de  iuy,  de  crainte  que  quel- 
qu’viî  des  liens  luy  face  à raduéture  ce  que 
au  camp  de  Dreux  i’vn  des  gens  de  fon  fre- 
re  feit  au  feu  Duc  de  Neuers? 

^ S’il  ne  fcaitquel  bien  il  a fait , ne  pour- 
qiioy  il  eft  hai, cornent  peut-il  fcauoir  ceux 
q^iii  Je  hailTentme  quel  préparatif  ponrra-il 
taire  cotre  ceux  defquelsil  ne  fcait  le  nom, 
ie  nombre,  le  defieiii,  ne  la  puiÜance  ? Ou  fi 
celuy  de  fon  efcarceile  eft  feu) , à quelle  fin 
doncques  tant  de  harquebouziers  contre 
vn  homme . Et  eucores  fi  Tfingenieux  de  fa 
mort  eft  quelque  couard  auiféjdèquoy  fer- 
uiront  les  armes  contre  la  fine (fe. Car  com- 
me Carbon  Confui  Romain  ayant  a com- 
battre contre  Sylla  Didateur  caut  & vail- 
lant capitaine,  difoit  que  ce  qui  efioit  du 
lion  à fon  aduerfaire , ne  luy  donnoit  pas 
tât  de  peine,  que  ce  qu’il  auoit  du  regnard: 
êd  qu’en  toutes  fables  le  regnard  vient  au 
delfus  du  lion.  Ainfi  voyôs-nous  qu’en  tou 
tes  chofes  eft  1 a force  par  finefte  fiirmôtee. 
Ou  fi  ceft  entrepreneur  eft  vn  autre  Merey, 
comment  feradl  retenu  de  rattacher  à va 
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Prélat  craintif,  pour  le  doute  de  cent  ou 
fixvingts  harquebouziers,  quand  toutes 
les  forces  duRoy,le  fecours  d’Efpagnejdes 
Suylïes  &derAileinaigne  aflenibjez  n’ont 
peu  eftonner  vn  petit  bout  d’hômc,que  de- 
dans le  camp  ü n’ait  frappé  a mort  le  chef 
de  l’armee  fon  propre  frere  > C^’il  côiidere 
auec  cela,comme  entre  vingt-fept  ou  vingt 
huiét  Empereurs  miferablement  occis,Cô- 
modusfilsd’Aureliiis  fut  tué  en  fa  chàbre 
en  fon \i6cy  en  fon  camp,  de  quelle  facilité, 
par  qui, & auec  quelle  impunité. Ou  TAnto 
ninftlsde  Seuere  tué  par  va  feul  foldat  au 
milieu  de  fon  armee  marchant  en  pleine  câ- 
pagne-.Ou  l’admirable  mort  de  luiian  fi  ap-^ 
pé%  milieu  de  fes  genfdaTmes,de  main  iuf 
ques  àce  iourd’huy  incogneue:  Ou  comme 
vn  Domiïian  aduerti  du  temps,  du  iour , & 
de  l’heure  de  fa  mort  future,  fut  en  plein 
iour  tué  par  celuy  mefme  q luy  auoit  bail- 
lémô  pas  à voir  & contépler  vn  pourtraiéfe 
feint  & fimule  d homme  inceitain  & a deui 
ner,  mais  à lire  luy-mefmela  lifte  au  vray 
des  coninrateurs, leurs  noms  & furnoni.s,6£ 
toute  la  tramedelaconfpiration  lelaifte 
vne  infinité  d’autres  traias  plus  fublimes 
& beaucoup  mieux  praticables  fur  vn  Car- 
dînai, qu’il  a peu  voir  par  liures,&qui  peut 
de  luv-mefme  iuger  combien  ce  premier 
meurtrier  homicide  dés  le  commencement 
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commencement  du  monde,  ennemi  irrecô- 
ciliable  de  l’homme , Te  fait  en  cela  chacun 
iour  plus  habille  & meilleur  maiftre , fe  fa- 
çonnant (comme  l’on  dit)  fur  fonouurage* 
lène  vueil  point  ici  auffi  conteftef  con- 
tre ceux  qui  difent  qu’il  n’y  a que  les  mef- 
chans  qui  luy  veulent  mal . Car  f’il  ed  ainfî 
que  Monfieur  le  Cardinal  n’ait  iamais  tro- 
pe perfonne, qu’il  n’ait  tollu  ne  raui  le  bien, 
la  vic,rhonneur  d’aucun  ; qu’il  n’ait  iamais 
menémauuaife  pradique, acheté  querel- 
les & procez,violé  trefues , ne  rompu  ami- 
tié : bref, qu’én  toutes  fes  adions  il  n’ait 
marché  que  félon  les  faindes  loix  &ordon- 
nanees  : le  confefle  & maintien  auec  eux, 
qu’il  ne  peut  eftre  hai  que  des  mefchans. 
Mais  ou  tous  les  mefchans  le  haifl’ent,ou  il 
if  y a,ainfi  qu’ils  dient  > que  les  huguenots. 
Si  tous  les  mefchans  luy  veulent  mal,helas 
où  trouuera monfieur  leCai'dinal  de  la  bô-’ 
té  alfez  en  tout  ce  malheureux  mode, pour 
oppoferà  tant  de  malice  : veu  qu’en  tous 
liçux  & endroit  s, &:  en  toutes  compagnies, 
il  y a toufiours  plus  de  mauuaisque  de  bôs, 
Et  félon  rEicrituré  en  tout  homme  (quel- 
que Cardinal  ou^Pape  qu’il  puilfe  eftre)  y a 
toujours  plus  de  mal  que  de  bien. En  quel- 
le leureté  donc  peut-il  eftre  entre  fes  pro- 
pres harquebouziers,  énfafalle,en  fachâ- 
brê,  ën  fon  lid  , ie  di  en  fa  propre  peau  : ôc 
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qn’il  ne  porte  non  pas  en  fon  feln , comme 
dit  le  prouerbe,  mais  dedans luy-mefme  le. 
ferpent  qui  Je  doit  mordre.  Car  il  faut  con- 
fe(fer,&e{lvray>  que  l’exemple  de  fa  vie 
contraire  enplulieiirs  chofes  à fa  doctrine, 
a plus  tourné  des  fiens  à la  religiô  côtraire 
que  prefche  ne  lediire  de  liiires"  & quelque 
part  qu’il  marchedl  en  feme  denouucaux, 
beaucoup  plus  dangereux  & moins  refor- 
mez, que  ceux  que  les  prefches,prieres,&: 
exhortations  deftournent.  , 

S’il  n’a  que  ceux  de  religion  a luy  contrai: 
re  pour  mal-vueilîâs, bonté  de  Dieu, quelle 
religion  y a-il  en  la  terre  habitable,pour  le= 
moins. eu  nodre  Frâce,  qui  n’en  foit  pleine^ 
Ou  eit  la  ville, où  efl:  le  village, ne  la  famille 
feulement  en  tout  ce^Rpyaume  qui  en  fait 
exempte , ne  mefnie  qui  n’en  ait 

quelque  tache>Mais  le  luy  demande,qui  eft 
caiife  qu’ils  font  ainfi  efpâduz  par  la  Fran- 
ce, &:  qu’il  ne  peut  fans  gardes  & en  feureté 
fe  pourmener , hnon  luy-mefme  qui  en  en-- 
gendre  encores  tous  les  iours>Noas  auon;s 
veu  pour  vn  temps  toute  cefle  religion  af- 
fembiee  à peu  près , comme  vne  fromilierC; 
fous  vue  motte  ou  deux,ie  vueil  dire  en  vne 
rue  ou  deux  deParis.  Là  efloit-il  plus  tolle- 
rable  l’entretenir,  & qui  euft  peu,  la  garder 
de  crpiftre,  que  par  vne  violête  perfecutio 
l’efcafter partons  les  endroits  du  royau- 
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me  > comme  rou  a faid  : de  forte  que  l’ofi 
peut  dire, que  de  là  feule  vuidâge  dVne  rue 
îaiud  laques  a efté  peuplé  la  plufpart  de  ce 
qui  en  ed  de  prefent  fous  robeiiTance  du 
Roy . Autant  de  telles  qui  en  font  forties, 
ont  efté  autan  t d efcholes  en  leur  pais  ou 
ils  font  retournez;.  Et  Dieu  fçait  combien 
chacune  efchole  a produid  d’efcolliers.  A- 
près  cela  toute  la  flotte  efr  retournée  à Pa- 
ris. La  G eneuef’efl:  âlfife  comme^  en  plein 
maïché5&  corne  en  halles  publicques  aeftal 
lé  fa  marchandife.Sorbône,arferai  des  fain 
des  lettres , a yeu  de  fa  porte-  ,Popincourt 
traitât  de  rercritureirvniuerlicé  a ouy  par- 
ler le  Patriarche:  lepaîais  facraire  des  loix, 
a eflé  à la  prefche,  luy-mefme  a reforiné  les 
Pfalmes  Sc  chafons:  Là  leurs  prerches>ieurs 
baptefmes  dt  mariagesdeurs  prières  & ex- 
hortations & toutes  leurs  doctrines  & a- 
dioas,ont  eflé  expofees  aux  yeux  &aux  aur 
reifles  dVn  chacii.  Or  q^cfl  le  médecin  pour 
peu  d’experience  qu’il  ait , qui  deftourne  le 
catharre  de  la  partie  moinsperiUeûfe, pour 
i’efpaiidre  par  tout  le  corps  : ains  pluftbfl 
fil  fefpâdqit , ne  l’attire  prôptemét  à celle 
partqu’il  cognoift  moins  dâgereufe  d plus 
puiflante,  pour  le  mal  foûflenir  ôçle  remede 
porter^  Ne  le  prince  aflailli  en  fon  pais  q,  de 
tout  fon  cœur  ne  defire  par  toiis  moyens^ 
nepradique  qrcanemi  f’attaehe  de  prime 
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face  à la  place  qui  eft  plus  fotte  & mieux 
munies  afin  que  fil  y a des  forces  affez  pour 
la  place  defendre,  & l’ennemi  combattre;  if 
puilTe  en  combattât  le  deffaire,ou  en  fe  de- 
fendant  tant  feulemét,le  confumenpluftofi 
que  fi  l’ennemi  fe  mettoit  d’entrce  à la  con- 
quefte  du  pais , pour  apres  enrichi  de  def- 
pouilles  & augmenté  dés  forces  mefmes  du 
pais  , venir  à bout  fans  difficulté  de  cefte 
fortereffe , qui  à fes  premiers  efforts  euft  e- 
fté  imprenable?  Puis  doncquesqu’à  Parisj 
fortereffes  de  toutes  lettres, où  tant  d’Euef 
ques&  prélats, tant  dedoâ:eurs,tant  de 
preftres,  & maiftres  és  arts  eftoyent,&  qui 
plus  en  cela  de  capitaines  auoit,que  les  au-  * 
très  de  foldats  itoute  la  force  de  religiô  con 
traire  f eftpit  abordee,c’eftoit  iuftement  là 
qu’il  falloir  combattre  non  pas  à la  mode 
des  guerroyeurs,  qui  en  maintes  rufes  & 
maniérés  fe  peuuent  donner  auantagermais 
des  iuffes  armes  que  l’Efcritwte  ( conime  le 
maiftre  au  ieu  d’eferime  ) fournit  àl’vn  & à 
l’autre  egalemét,  & pari’Efcriture  vaincre 
vne  iufte  viftoire,  non  pas  venir  aux  armes 
& baftons  comme  nous  auons  fait.  Car  qui 
ne  trouueroit  effrange, fi  au  lieu  de  plaider, 
& les  droits  & titres  des  parties  déduire: 
les  aduocats  debattoyent  leurs  caufes  à 
coups  de  boureiet , & les  iuges  en  ordon- 
noyentàcoupsdepoing?  Or  quelle  autre 
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chofe  auons-nous  faite  que  ceJa,quâd  mou* 
iieur  le  Cardinai^au  lieu  des  lettres , nous  a 
femé  les  armes:  ne  qu’en  auons-nous  moit 
fonné,queçe  qu’  Antalcidas  reprocha  à 
Agelilaus  de  la  guerre  des  Thebes,  qu’il  a- 
uoit  aux  plus  foibles  apprins  à vaincre  les 
plus  forts?  &à  luy-niefoe  en  particulier 
que  luy  en  eft-il  aduenii  ^ finon  que  comme 
fes  iadis  conquerans  de  terres  faindes  par 
rindifcretion  de  leurs  bruttes  armes  & bar- 
bares entreprinfes  , ont  ouuert  les  rochers 
de  l’Arabie  pierreufe^ac:  par  dcferts  inaccef 
ribles,eux-mefmesfait  voycaux  Jurçsfges 
de  delà  le  monde)  quenpusauons  mainte- 
nant fur  les  bras?  Ainfi  luy  qui  fe  dit  race  de 
ces  Rois  d ’yiienuiftjfefl:  luy-piefme  empri- 
lonné  en  Ton  pourpoint  : luy-mefme  femé 
les  chaudes-trappes  qui  l’empefchent  de 
iour,de  nuid4  pied, à cheual,  fe  môftrer  en 
pais:, qu’il  ne  trouue  quelque»parr  qu’jlpuif 
fe  aller  plus,  a mon  aduis/de  ceux  qu’il 
craint , que  de  ceux  qui  à mort  le  haiflent. 
Car , côme  il  am  icux  aimé  eftre  craint  que 
biê-youlu  de  plufieurs , c’eft  force  que  plu- 
neprs  il  4:raigne . Qu’à  la  mienne  volonté  il 
fuit  autant  àdeuré  d’vn  chacun , comme  va 
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^ ne  ypcil  p.çint  en  fon  endroit  faire  le 
do  ctenr^  ne^cpmmp  Ton  dit)  enfeigner  Mi« 
Aeruçdl  cpgnplft  mieux  que  par  eferit^quei 
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boureaii  cVfr  que  crainte,  & quelîeragc  v- 
ne  conrcience  chancreurc.  Il  n’ignore  point 
auffi  les  royales  fentences  d’Aratns,  Pho- 
tionjAnthigonus  , &.tant  û antres  rois  & 

' bran  es  capitaines:,  doiit  i’vn  dit,  que  c efl  à 
faire  â origans  raccompagner  d’armes,  fe 
ber  en  des  rochers  ou  fe  faibr  de  hauts  pre- 
,dpiccs.  L’autre,^quecertuy-la  n eb  roy  ne 
feigneur  de  foy,  mais  captif  de  Tes  propres 
efclaues,  qui  en  telles  gardes  barbare fqu es 
fe  he  plus  qu’en  Finnocêce  de  fa  vie. Et  tous 
enfcmble  faccordeiiîjque  la  feule  garde  af- 
feiirce  de  toute  principauté'  & fcigneuric, 
eft  la  bien-viieill  ance  des  homes.  le  ne  dou 
te  point  auiilbccmmc  ie  croy , combien  de 
théâtres  & defchalfaiix  il  ouure  à tous  far- 
^ C.eiirs  et  Tragiques :côbien  d'enuie  ii  alfem- 
bie  fur  ]uy5&  icombien  de  prouerbes  il  do 
ne  matière:  & Il  tout.ceiane  refmeut-,  qu’il 
conlidere  deux  chofes. 

La  première,  qu’il  regarde  en  quelle  fra- 
chife  Ôc  liberté  nos  débonnaires  rois  & 
princes  François  verfenc  iour  & nuiét,  fans 
gardes  ni  armes  par  toutes  les  contrées, 
lieux  & endroits  de  leur  royaume,  entre 
tât  h.  diueïfes  humeurs  de  leurs  fuietsi-êc 
que  le  plus  fouuent , iln’y  anul  qui  fçaehe 
moins  ou  ed  leRoy.,ne  defqueis  il  feit  mois 
acconipagn.é,que  ceux  qui  fe  difent  gardes 
de  Ton  corps . Et  là  deflus  qu’il  fe  lameine 
..  - en 


en  mémoire,  ce  qu’en  cefte  grande  affem- 
blee  de  Princes^prelats,  gouuerneurs , che- 
naliers,  & gens  de  confeil  : faite  par  leroj^ 
François  dernier  de  ce  nom,  à Ton  retour 
d’Amboife  à Fontainebleau,  le  feigneur  de 
Chaftilion , Admirai  de  France , rtmionllra 
auRoy,6<:  à toute  rafremblee(treflagemenc 
pour  la  niatiere, franchement  ôcd’vne  digne 
de  adndrable  liberté  pour  la  (aifon  ) fur  ce 
quelonauoit  augmenté  la  garde  du  Roy, 
non  feulement  de  nombre, mais  d’armes  in- 
folites  d harqueboiiziers . O combien  de 
fois  en  Ton  diieours  ledit  iieur  Cardinal , & 
monfieur  de  Guife  Ton  frercjfeuls  gouuer- 
neurs de  ce  Roy , ^ autheurs  de  celle  nou- 
ueauteschangerentde  couleur.I’ay  mémoi- 
re que  difeourant  ce  grand  capitaine  & fa- 
ge  confeiller , de  Finiure  qu’en  cela  l’on  fai- 
foit  d vn  cofte  a la  loyauté  des  François, 
d autre  coRé  à la  maiellç  du  Roy,  criminac 
s.  tort  les  yns,&  fubornant  l’autre  à foupçô 
& cruauté  ; oneques  telles  de  coq  de  Gui- 
née , ne  changea  plus  fubitement  d’inde  en 
rouge , qne  IVn  & l’autre  vint  foudainemét 
de  rouge  a pallir.  L archeuefque  de  Vienne 
Manllac , qui  premier  de  toute  l’alTemblee 
prqnôça  aduis  d alîébler  les  trois  Ellats,a- 
uoit  acueilli  de  ce  collé  là  beaucoup  de  hai 
ne  & û euie;mais  corne  vn  pi ^ grâd mai  fait 
ouDiier  le  premier , plus  qu’il  ne  l’appaifes 
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ainfi  cefte  libre  vérité  ^ fui  uint  dudit  ücür 
Admirai , nieit  rA.chcuerque  en  feureté, 
pour  entendre  par  eux , à ce  que  plus  au  vif 
les  touchoit.Et  quand  ce  fieur  de  Chaflillô, 
adreiTant  tantoft  fa  parole  au  Roy,  tâtoR  a 
eiix-mefmes,  eut  par  fon  difcours  & vrayes 
demonftrations  perfuadé  le  Roy,  & tou- 
te rallémblee,que  ce  n’eüoit  ne  pour  le  fait 
delà  religiô,ne  pour  aucune  mal-vueillâce, 
ne  feulement  par  oubliance  d’aucun  deuoir 
enuers  le  Prince,  que  ce  tumulte  feftoit  ef- 
leué:mais  que  telles  eftincelles  (prefage 
d’vn  grâd  feu  qui  n’y  pouruoiroit)  venoyét 
du  fuzil  des  gouuerneurs.Car  en  vérité  cha 
cun  fçait  qu*vne  telle  haine  & enuie  de  tous 
eftats,fans  diftindion  de  religion,  les  auoic 
accueillis  pour  le  gouuernenjent du  Roy, 
qifils  auoyent  eniiahi  auec  vnmefpris  des 
vrais  & naturels  Princes  de  la  couronne,va 
recullement  des  meilleurs  & plus  anciens 
feruiteurs  dupere:  vn  rebut  entre  autres 
de  ce  venerable  vieillard  tant  honoré  par 
deux  Cl  grans  Rois  précédés, qui  tant  de  fer- 
uices  auoit  fait , &:  tant  d eiroilles  & allian- 
ces trainé  à fa  queué,vn  raualiemct  en  bref 
detouseftats,quepeu  Pen  fallut,  que  ce 
premier  bouillon  d’Amboife,ne  confumaft 
leur  ieune  & tendre  cime.  le  ne  parle  point 
en  particulier  de  ie  ne  fçay  quel  procez  & 
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droit  litigieux , acheté  par  le  propre  difci- 
ple,  fur  ce  vieillard  fou  précepteur  Scinai- 
iire  en  l’efcolle  d hôneur,aggraué  de  la  fpo 
liadon  faite  tout  d’vne  main  , au  pere  & au 
fils, d’vu  eltat  venu  de  leur  anceft re,  fpolia- 
tionmafquee  de  larecompenfe  d’vu  autre 
edat,  arraché , des  plus  profondes  entrail- 
les du  Roy, lors  que  pour  le  falut  & coniia- 
lefcence  de  la  republicque, toute  hideufe 
d offices  nouueaux,ron  eftoit  apres  à retra 
cher  les  fuperfluittz  que  rintéperie  dutéps 
y auoït  apporté;&:  tant  d’autres  coups  or- 
bes donnez, comme  gens  qui  auoyét  hafte, 
autât  ou  plus  odieux  à ceux  qui  lesvoyoy  et 
donner,  quemoleftes  i ceux  qui  les  reçe- 
uoyent.Toutes  lefquelles  chofes  ce  fieur  de 
Chaftillô,par  grande  modeftie  taifoit,&  les 
taifant,les  faifoit  d’autant  plus  haut  four- 
dre  & bouillonner  au  cœur , aux  yeux  & en 
l’entendement  de  toute  l’affemblee  : que  la 
balle  poufee  contre  terre  f’efleue,  & la  fon- 
taine eftoupee  d’vncofléyplus  haut  regor- 
ge,&  fon  brandon  renforce.  Etpour  retour 
ner  à fon  difeours , apres  qu’il  veint  à tou- 
cher combien  de^fois  l’aieul  & anceftres  du 
Roy  auoyét  veu  élileuiRoyaumed’armees 
d’Empereur  s.  Rois  & Princes  leurs  voifins 
ennemis , combien  d’ans  ils  auoyent  régné 
& en  fi  lôg  temps,  mal-aifé  de  n’auoir  offen 
fé  quelqu  vn,  que  neantmoins  au  milieu  de 


leurs  ennemis,  aux  plus  périlleux  temps  de 
leurs  regnes,ne  f eitoyent  tant  &:ü  fauuage- 
ment  accompagnez,  corne  Ton  voyoit  que 
le  Roy  leur  légitimé  fiicceiTeur  , liis  d’vn 
Roy,qiii  de  fa  débonnaireté  auroit  peu  efra 
cer  toutes  les  tyrannies  qiî’homme  pour- 
roitenfon  cerneau  imaginer  :re(loit  dés 
fou  entreejfans  caufe  ni  occafion,en  la  plus 
grande  paix  que  roy  pourroit  fouhaitter 
de  Tes  voifins  accompagné,  fe  rendant  plu- 
Roft  captif  & prifonnier  de  fes  archers,que 
foy  faifant  par  eux  garder.  Et  que  fi  ceux 
qui  gouuernoyent  fes  aîraiies,f  eftoy ét  ac- 
quis quelque  haine  & mal-vueillance  de 
leurs  faits  & gouuerncmens -.dont  Tonne 
pouuoic  dilTimuler  que  pour  beaucoup 
cToccaiiôs,n’y  euil  vnmerueilleuxmefcon- 
îéîementj&que  pour  cela  ils  fulfenc  entrez 
en  crainte.il  eftoit  biéiufle  Ôc  raifonnable, 
qu’ils  fuiTent  en  cela  gardez  d’iniure  &vio- 
lence,pourles  referucr  en  meilleure  faifon 
qui  le  pourroit  prefenter  au  roy  j def’en 
mieux  informer  & en  faire  iu(lice:pourueu 
que  chacun  entédift  que  c’  efloit  pour  eux, 
nôpour aucun  befoinou  necefîité  duroy 
qu’il, entroit  en  cefte  defpéfe  & nouueauté. 

Car  de  fouller  iniiuieufemêt  la  MaieRé  du 
Prince , & outrager  Thonneur  public  de  fés  ^ 
fuietSjpour  efpargner  la  renommée  pri- 
uee  de  deux  perfoanes,  ce  n’eftoit  ne  bonté 
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neiuftice.  Lors  certainementtoiîte  lacom 
pagnîe  vek  deux  faces  plus  mortes  que  vi- 
ues:&  n’efperoy’  pas  que  viure  apres  cela, 
fud  autre  choie  que  continuellement  mou- 
rir. Comme  ie  confefle  aiuTi , qu’à  quclcy|^ 
grandeur  que  Dieu  lés  ait  depuis  pour  peu 
de  temps  eileuez,iamais  celle  viue&  naifue 
couleur^qui  fouloiî  honorer  beaucoup  des 
a dion  s de  mondeur  le  Cardinabne  f efl  re- 
prefenteejuy  laidât  iiifqiies  à ce  iourd’huy 
vn  vifage  de  criminel  &condamné.Si  donc- 
ques  vue  telle  garde  nouueauté  a eilé 
trouuee  edrâge  ^ & comme  monftrueufe  en 
nos  rois  François  ^ & que  de  ce  feul  confeii 
Tes  deux  freres  receurêt  tant  de  reproches: 
combien  fera-elle  plus  mal-feante , plus  o- 
dieule  & pleine  d’enuie  en  monfieur  le  Car- 
dinaUquiparlà  ne  fait  autre  chofe  quefe 
préparer  déplus  hardis  mal-vueillans  & 
ennemis , cSiifrmant  pour  véritable  la 
mauuaife  opinion  qu’on  atoufiours  eue 
deluy? 

La  fécondé , qu’il  conddere  que  comme 
telle  garde  eft  pleine  de  blafnîe&  reproche, 
l’vfage  îuy  en  ell  périlleux . Et  qu’ainfi  que 
les  poëtes  parlent  de  Phaëton,&  des  æilles 
d’Icarus,&  que  fans  emprunter  des  fables, 
nous  n’auons  que  trop  de  trilles  & verita- 
blcsexêples,de  ceux  qui  fe  fôt  entremis  des 
chofes  qui  ne  leur  appartenoyent,  Ainfi  au 
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premier  coup  d’effay  defa  gédannerie,qu’ii 
feit  à Paris  k viii.de  ce  mois , il  a tellement 
brunclïé  a la  porte,&  doué  du  nés  en  terre, 
que  peu  Pen  eft  fallu,que  de  la  pefanteur  de 
ts  propres  armes,!!  n’ait  elle  accablé , de- 
ffifTédt  abandôné  de  toute  garde, au  lieuou 
plus  il  attédüit  defupporti&  que  là  il  n’ait 
payé  fur  le  champ  vue  amende,pour  laqùel 
îeilne  luy  eullcôuenu(commediroit  Teda 
menes  ) emprunter  de  l’autruy  ne  védre  du 
fien  : ayant  cependant  laiflè  vue  mauuaife 
odeur  de  luy,  & ( comme  l’on  parle  du  chié 
d’Eliode)  perdu  npn  feulement  larepura^ 
tionqu’ii  cerchoit  , mais  aulTi  ce  peu  que 
délia  il  auoit.  En  quoy , fil  ny  auoit  qu’vu 
folecifme  commun,  ou  vue  incôgruité  d’ap 
prentif en  Grammaire , il  pourroit  comme 
nouucau  gcnfdarme  eflre  aucunemét  excu^ 
fé.Mais  de  tant  qu’il  a griefuement  failli  eu 
lavoye  des  bonnes  mœiirs,&^iue  ce  pas  de 
clerc  Cil  accompagné  d’yiie  lourde  nota- 
ble eouIpe:ie  ne  puis  pour  le  bié  que  ieluy 
defiie , dilfimuler  fou  erreur , car  il  ne  me 
peut  auoir  pour  dateur  & ami. 

le  ne  prefuppofe  en  ce  fait  aucun  maii» 
uaisdeiTein,  aucune  mefehâte  pratique  de 
fa  part,ie le  lailfe  à ceux  qu’il  appartient'de 
feu  enquérir.  le  ne  vueil  auffi  entrer  en  cô- 
iedure  & argumens  pour  vu  faux  bruit,qui 
fe  ieua  à fon  partemét  de  reims  qu’il alloit 


à Giiiiûile,aulicu  qu’il  venoît  àParis.îe  Jaif 
fe  la  rigueur  & inclémence  du  téps,  la  diffi- 
Gulté  des  chemins;  & quVn  Pair  de  France, 
Cardinal  de  romcj  Prince  de  Lorraine,  tâc 
de  prélats  en  vue  perfonne , & vn  feigueu  r 
delicatife  Toit  mis  aüx  champs,au  temps  & 
à l’heure  que  les  plus aiiares  marchans,les 
alSatmez  yoleurs  & brigans  Cen  retirent, & 
tiennent  clos  à la  maifon.  le  lai  (Te  les  gran- 
des traites  & iburnees  excelTiiies  & non  ac 
couftumees  à luy  en  aucune  rairon,ne  pour 
âucûs  affaires , le  ne  m’enquier  point  auP 
fl, de  quel  prétexte  il  peut  coiiurir  fa  venue 
à Paris.  le  ne  fay  point  cas  de  toutes  les  al- 
lées & venues  defaind  Denis  a Paris, & 
moins  encore  de  ce  que  le  palais  en  habile, 
le  regarde  feu]  cment,  cequ’iladeu  faire 
de  ce  breuct  & congé  : En  quoy  iene  fuis 
point  fi  referré  à la  lettre, que  ie  face  cas  de 
cequefon  breuet  efi.de la  Royne  , & non 
pasduRoy  ; &que  Geluy  feul  peut  difpen- 
ier  de  la  Loy , qui  la  fait . Il  me  futfit  que  le 
Roy  & la  royne , le  fils  & la  mere , grâces  à 
Dieu, f accordent  bien , parmoy  nefoyCnt 
mis  en  îalouzie.  le  ne  vueil  pas  auffi  ellre 
tant  feuere  ne  cérémonieux , que  ie  face  en 
cela  différence  plufioft  d’vnes  lettres  patê- 
tes,que  d’vh  fimple  breuet . Et  fi  tien  pour 
certain , que  par  fon  breuet  luy  eftpermis, 
pour  la  tuition  & defence  de  fa  perfonne. 


faire  porter  armes  défendues  a Tes  gens  • Sc 
fî  maintien  contre  tout  le  monde  3 qu’à  au- 
tre fin  & intention  ne  les  fait  porter,  le  ne 
m’arrefie  point  auffî  > à efplucher  il  Tes  har^ 
quebouziers  qu’il  tict  par  iorme  de  garde, 
ayans  leur  capitaine  & chacun  Tes  gages  à 
part  3 peanent  eftre  comprins  fous  la  géné- 
ralité de  Tes  gens*,  quand  Sc  en  quel  temps  il 
îes  a leuez , ne  quel  train  il  auoit  aupara-r 
uantiie  les  tiê  pour  fiens,  pourueii  qu’il  les 
paye,  La  venue  de  monfieur  d’Aumalie  3 le 
merme  iour  par  vue  autre  porte  ôten  gran-.. 
de  compagnie  de  gens , ne  me  tire  en  aucun 
mauuais  foLipçon.Iemetaypoint  d’eftat  du 
bruit  qui  couroit  âRoiîen,ne  de  ce  que  ron 
a rapporte  d’Orléans,  ne  ftl  a efpié  i’abfen 
ce  de  môfietir  leGouneriieur  & de  Ton  Lieu- 
tenant de  la  ville  de  Paris  3 ne  de-plufieurs 
autres  particuiariteZjqui  appartiénentpius 
à vue  meneejqu’i  la  faute  par  luyfaite  en  ce 
port  d’armes.  Toute  no  fire  qiiefiion  efi:,  fi 
à cefie  entree  de  Paris  3 il  a fait  ce  qu’il  de- 
iioit3&  mpnfieur  lemarefchal  autre  chofe 
que  ce  qu’il  a deu  faire.  < 

Or  ie  di  que  monfieur  le  Gardinal  n’igiio 
re  point, quelle  efi:  la  charge  d’vniieutenant 
dé  Roy3&  goiiuerneurde  ProuinceaÇeqii’il 
doit  3 ne  vefpeéiiucment  ce  qui  juy^eil  den; 
comme  aufii  il  efiok  bien  certain  que  ledit 
fieurMarefchalelloit lieutenant  & gouuer 
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îieur  pour  le  Ro;^  en  llfle  deFrance . Il  .n’i- 
gnore point  auifi  jàquel  vfage  les  lettres 
ont  efté  introduites , ni  a quelle  fin  il  a liiy- 
mefnie  leué  vn  breuet  de  Ton  congé,que  i’e- 
ftimeri’auoir  elfe  autre,  que  pour  en  faire 
certains  ceux  qui  le  poimoyêt  ignorer.Gar 
la  grâce,  dit  le  Pape,  ePt  en  la  parole , Sc  la 
preuiie  en  refcriture  .:Or.  comme  la  charge 
dugouucrneur  foit  de  faire  garder  les  ioix 
& ordonnances,  qiiiTont  les  chaifncs  & liai 
fons  de  tous  Empire5,p.iiiÜances  & repiibli 
ques,il  les  doit  doncqucsfçauoir  : & aii^ô- 
trairevignorer  tout  ce  qui  fe  fait  contre  icei 
lesjiufques  a ce  que  prenne  légitimé  luy  en 
foit  faice.D’auâtage,en  niaterie  de  contra- 
uentton  à la  loy,celuy  qui  viole  la  îoy,n  ’of- 
fenfe pas^didf  Solon)  vnfeul  homme,  mais 
toute  la  cité  & la  republique  : & cefiuy-la 
eft  aiîfu  bien  coulpable,  qiii-par  vn  mefpris 
d’icelle  i par  vaine  arrogance  & outreciii-- 
dance  y contreuient , ores  qu’il  n’ait  auciin? 
mauuais  deifein , comme  celuy  qui  le  fait  a 
aucune  mauuaife  fuiicar  en  cefliiy-la,  corn-, 
me  enceiliay,. defaut  l’obeiflance  deuëila. 
loy  : &rvn  & l’autre  donne  aux  autres  au-» 
dace  & pernicieux  exemple , d’y  contreue- 
nir.  Mais  ceftuy-la  acelad’aiiantage  ^qu’il 
neû  poufTé  d’aucune  occafion  qui  le  meiu 
ue  à rébellion  contre  la-loy,  que  d’vné 
feule  nature  peracrfe  îk  malignité  d’efprit , 


P 

quil  le  rend  plus  odieux  que  le  dernier; 
dont  il  aduient  que  la  plufpart  des  homes, 
ainfî  que  difoit  Pericles , plus  difficilement 
portent  vue  iniurcjqu’vn  dommage.  Outre 
cela  il  faut  entendre^qu’il  y a grande  diffe^ 
rence, entre  fçauoir  fi  on  doit  porter  les  ar- 
mes , & en  quelle  maniéré  on  les  doit  por- 
ter.Car  le  premier  eft  vne  queftio  de  droit, 
l’ignorance  duquel  n’eft  receuable  ne  com- 
patible , auec  la  fcience  & haut  fçauoir  re^ 
qui  s à va  Cardinal,  qui  ne  doit  ignorer  en 
quoy  & iufques  ou  le  droit  f’eftend.  La  fé- 
condé eft  de  fait , en  quoy  il  feroit  bien  ex- 
cufable , encores  qu’il  n’ait  que  trop  hanté 
les  guerres:  pourtant  f il  n’auoit  failli , que 
(corne  vn  poète  dit)  d’auoir  à la  gauche  af- 
lis,ce  qu’il  deiioit  à la  dextre  auoir  mis , ou 
que  la  lance  qu’on  porte  leuee,il  euft  de  fon 
trauers  a lardon  couchee , ou  qu’il  euft  les 
efperons  à fon  col  pendus, ou  à l’enuers  fon 
hocqueton  veftu:  ie  ne  di  pas  que  cela  ne 
luy euft eftéaifement  pardonné,  &qu’vne' 
entree  fi  nouelle>plaifante  & ferialle,n’euft 
à bon  droit&  àtoufiours  eft  è nommée , la 
Cardinale. 

De  ces  chofcs  ie  vien  a inférer,  que  puis 
que  la  loy  defeiid  le  port  de  telles  araies, 
lédeuoir  du  Gouuerncur  eft , de  ne  le  fouf- 
frir.  Puis  que  le  congé  de  monfieur  le  Car- 
dinal eft  contre  la  loy, fon  deuoir  eftoit  de 
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le  faire  fçauoir  au  Gouuerneur , lequel  iu  f. 
ques  là  Ta  deu  ignorer.  Et  puis  que  mon- 
teur le  Cardinal  a failli  à foii  deuoir,mon- 
fieur  leMarefchal  a deu  faire  lefien.  Ainlî 
ie  ne  difpute  point,  (îmonfieurle  Cardinal 
a peu  faire  porter  armes,car  ie  le  tien  pour 
certain  . Mais  comme  celuy  qui  doit  deux 
chofes,&  n’ê  paye  qu’vne,  ne  facquite  pas: 
auffi  moniieur  le  Cardinal  qui  a peu  porter 
armes,&  deu  monftrer  Ton  congé,  a deu  fai- 
re Tvn  & n’obmettre  pas  l’autre.  Et  en  cela 
ie  ne  vueil  point  entrer  en  dirpute,de  la  eau 
fe  pourquoy  môfieur  leCardinal  a deu  mô- 
ftrer  Ton  congé , ne  ce  que  monfieur  le  Ma- 
refchal  en  eulî-  fait,  prefuppofant  qu’il  n’y 
euft  fait  que  deuoir.  le  ne  cerche  en  ce  fait 
âinfî  qn’il  eft  aduenu , autre  caufe  que  d’a- 
uoir  rédu  certain  le  Gouuerneur  de  ce  qu’il 
auoit  à fouffrir  contre  la  loy,  fachant  au  re- 
fte  ce  qu’il  auoit  à faire  félon icelle.Et en  ce-’ 
la  ie  ne  fay  aucune  differéce  d’amitié  ou  ini- 
mitié,qu’aucûs  fuppofsnt  eftre  en  ces  deux 
maifons.  Car  ou  monfieur  le  Cardinal  a te- 
nu & réputé  monfieur  le  Marefchal  pour 
ami,ou  pour  ennemi , ou  bien  il  en  a douté,, 
comme  d’homme  autrement  incognu. 

S’il  a tenu  monfieur  IçMarefchal  pour  a- 
mi, d’autant  a-il  deu  eftre  plus  fongueux  de 
ne  faire  chofe  qui  peuft  apporter  honte  ne 
delïionneur  à fon  ami.  Or  quelle  honte  & 
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reproche  a vn  goinierneur  de  paîs> fi  préfé- 
rant raiïiitié  particulière , ie ne  di  pas  d’vii 
Cardinal,  mais  de  fon  propre  pere,  à la  di- 
gnité de  fon  eftat  : il  fouffre  violer  fansTça- 
poir  à quel  droiâ: , les  fainâes  lOix.poar  il 
garde  derqaelles  il  eft  èftabli?  Yn  ieune  Ro' 
^.ain  fioiiueau  Coiiful,eftpartot!tes  leshi- 
ïioires  célébré,  que  corne  il  nefuftloifible 
fe  prefenter  à cheual  deuant  le  Conful,rnar 
chant  en  voye,il  feit  defcendre  Fabius,  fur- 
nommé  ! e trefgrand , qui  de  tant  de  viétoi- 
rcs,fant  de  fois  aaoit  triomphé,  tât  dè  fois 
Confal  Romain  & fouuerainpiaatéUr,qui 
premier  vainquit  le  rcdoutaule  fdannibaïi 
le  dl.aùec  tout . cela  Toit  propre  pere,  &'lé 
premier  du  Sénat ,viciij  caduc , ôt  décrépit, 
oui  fe  trouua  en  fa  voy  e,&  publicquement 
luy  feit  adorer  la  inaiefté  oe  fon  eftat  . Et 
Jaus  cercher  de  fi  grans  exemples , & n’vfer 
oif-e  de  ce  qui  eft  aduenu  en  la  maifon  mef- 
me  dudit  fieur  Cardinal , en  fa  prefence',  & 
en  la  peffonne  d’vn  autre  Cardinal  fon  pro- 
pre frere,?'*  0 Y ^ ^ demi,  fi  t.^t  y ai 

Qu'eftas  ledit  fieur  Cardinal  le  Cal  dinal 
dV  Guife*fonfrere,ains  en  Parlemét,le  pre- 
mier,du  cofté  des  & celuy  de  Guife  du 
cofté  des  clers-.apres  la  première  caufe  plat 
dee,  ledit  fieur  Cardinal  fe  retirant  de  l’au- 
dience,k  Cardinal  de  Guife  fon  frété  pnnt 
pour  le  fuyiirç  fou  chemin  a paner  deuat  k 


prefîdêt  qui  tenoit  l’^tiKÜéceuriSÎs  i h v^nê 
détour  le  monde , & à huis  oiiuertde  prefi-: 
dent  Juy  feit  cefte  honte, de lu.y  fernier  le 
pas, or  je  reniioya  par  où  il  eÜoit  venu.  Et  à 
prefcnt  niôlieur  leCardinal  veut  que  lé  pre 
mier  Marefchai  de  FrâcejhlsaifnédVn  pair 
de  France,  & luy-mefiiie  pair  defigiie>li]s 
dVn  Conneltable,  &.FiI  n’y  en  auoit  point, 
qui  en  tiendroit  Je  lieu;  Lieutenant  general 
au  premier  goimernement  de  la  France , en 
la  ville  capitalle  du  royaume,  au  priocipal 
liège  des  rois,,r’aualié  la  niàiehe  de  . Ion 
R O y : duqu  ei  il  a ceft  bon n eu  r d’ell  re  fi  pro 
che  alié , comme  chacun  fçait , & de  luy  en 
ceii  endroit  j viue  image  & reprereutation 
pour  monter  & eü'euer  la  reuerence  du  Car 
dinaîat  romain . Et  h monfieur  le  Çardir 
nal  Faduon é pour  ami  ( i ecroy  auffi  qu’il 
entend  liiy-mefme  etre  ami.  ) Or  quelle  a-^ 
min  é requiert  moî^lqur  le  Cardinal , de  ce- 
luy  lequel  & cn  priuç,comme  ami,ii  mefpri 
fe  de  la  coramiihicatiqn  de  fon  confeil;  qui 
eft  iVnè  des  parties  , & eii  public 

îc  derdaigne  pour  ;Gouuerneur  ,.]e  defr 
pouiliant  de  la  principale  partie  de  fa  dL 
gniré , qui  gift  en  la  recognoiffance  de  fou 
eftat  i & en  la  gloire  de  le^f^anoir  bien  fai- 
re l .Mais  comme  en  ce  faifant  ledit  (ieur 
Cardinal  prie  monheur,  le  îvlarefcjaal  ^au 
nom  d’amitié , , qifil  r!€.;Ç.9yc.e  y ne  ' h.04tç4 
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iïiofieiîr  leMatefchal  le  prie  au  mermenom 
d’amitie, qu’il  ne  la  reçoyue  point  .Et  fi  l’on 
demande  quelle  honte  ce  peut  eftre  à mon- 
fieur  le  Marefchaljde  foufFrir  ce  que  le  Roy 
par  Ton  congé  permet  & ordonne  :ie  leur 
demanderay , quel  honneur  auffi  feroit-ce, 
de  le  foufFrir  fans  fçauoir  fi  le  Roy  le!  veut^ 
S’il  le  tenoit  pour  fon  ennemi, ie  ne  vueil 
pas  dire  pour  cela , que  monfieur  le  Cardi- 
nal ait  deu  eftre  le  fîemveu  ce  nouueau  côm 
matldement  Euangelique, d’aimer  nos  enne 
mis , bien-faire  a ceux  qui  nous  haiffent,  ôc 
prier  pour  ceuxqui  nous  perfecutenf.côme 
auffi  demefme  fource,  procédé  le  comade- 
ment  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  a Cefar.^ 
Pourtât  foyez  fuiets,dit  S.Pierre,au  roy  c6 
me  au  fuperieur,ou  à fes  gouuerneurs,com 
me  a ceux  qui  font  enuoyez  de  par  luy , à la 
vengeâce  des  mahfaideurs,  & à la  louange 
de  ceux  qui  font  bien.  Aduiônefte  dit  fainâ 
Paul  àTite,quilsfoyentfuiets  aux  princi- 
pautez  & puiffances,&  qu’ils  obeiffent  aux 
gouuerneiirs.  Car,dit'il  ailleurs,  qui  refifte 
à la  puiffance,refifte  à l’ordônance  deDieu; 
car  le  Prince  eft  feruiteur  de  Dieu,pour  fai- 
re iuftice  en  ire,  de  celuy  qui  fait  mal . Tou- 
teffois  à moy  ne  tienne,que  celuy  qui  fe  di- 
fpenfe  de  mefp  rifer  fon  Roy,fes  loix,fes  or 
dônances,n’adioufte  encores  cefte  fouiJleu 
re  à fa  difpenfe  s d’eftre  ennemi  de  fon  lieu- 
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tenant.  Mais  iedf,  que  tenant  monfieurle 
Marefchal  pour  Ton  ennemi , tant  moins  le 
deuoit  monfîeur  le  Cardinal  irritenEt  tant 
plus  eft  grand  l’honneur  & la  vertu  de  ce 
gouuerneur,  lequel  eflât  prouoquépar  fou 
ennemi  à iufte  colere , n’a  rien  meilé  de  Ton 
particulier  auec  le  publicm’ayât  à l’endroit 
de  celuy  qui  fe  porte,&  le  traitte  corne  en- 
nemi,fait  chofe  qu’il  n’ait  iuftement  peu  6c 
deu  faire  à fon  plus  grand  ami. 

S’il  en  a douté,  il  n’a  peu  en  cela,  ou  il  al- 
loit  de  fon  honneur  & réputation,  plus  im- 
prudemment feporter,  qu’en vn  bourbier 
ou  dangereux  pafî’age  : duquel  l’on  fcait  af- 
fez , que  les  fages  mailîres  ne  font  pas  l’ef- 
preuue,referuans  ceft  honneur  aux  vallets. 
Et  en  cela  il  a peu  de  luy-mefme  côfîderer, 
que  cefte  maifon  de Mont-morenci , qui  a 
produit  trois  Conneftables , pîufîeurs  ma- 
refchaux  & Admirauxne  laiffe-  les  eftats  de 
grâd  maiftre  grâd  chambellâ,  bs  regéces  6c 
gouuernemens  deprouinces,  & infinies  au- 
tres charges  6i:eftats:qui  n’ôt  peinrce  grâd 
& vniuerfel  cômandement  furies  armes,fur 
lanoblefle&  forces  du  Roy.En  toutes  lef- 
quelles  charges,cefte  maifon  de  Mont-mo- 
renci  a des  nos  premiers  rois,  toufiours  ac- 
côpagné  de  pere  à fils  iufqiies  à prefent , la 
Couronne  6c  maifon  de  France  ; y tenant, 
apres  les  Princes  du  fang , les  premières  6c 
““  ^ ^ ^ ^ C.üi. 


plus  honorables  charges-.  îvauroit  pas  four 

uoyé  à lendroit  dudit  iieur  Marerchal,&  ne 
pouuoit  autrement  penfer  fans  accafer  ces 
trois  rois , c^uî  par  i aduiscieieurs  Princes 
gc  des  plus  gratis  & fagesreigneurs  delenr 
royaum.e3ronc  rerpediueniet  daigné  dtho- 
iioré  de  leur  alliacé  li  procnaine  y d vn  eftac 
de  grand  niaiftrejde  celuy  de  Marefchal , de 
kur  côieil  de  Chenaleiie,&  de  Fimagedc  re- 
prcleatation  de  leurs  perfonoes  : luy  met- 
tant entre  mains  par  reilabliiTcment  d vue, 
viile^piuiloft  Teftat  du  roÿaume,que  le  gou 
uêruement  d’vne  prouince  . Mais  quel  be- 
foiii  eli-il4e  cokaaresda  ou  la  preuue  cer- 
taine, ne  quelle  prtuue  plus  claire  ne  plus 
eutiere  peut-on  denrer  de  fa  vertu  &inre- 
oiité , que  comme  larbre  eft  cognu  par  foti 
fruici:,  ü Toit  iugé  par  fes  ceuures>  Or  com- 
me il  ibit  mal-atib,  difoit  Pompee  le  grand» 
de  bien  commanderj  qui  n’a  bien  obéi,  que 
i’oa regarde  en  quelle  reuerence  il  a eu  les 
loix  ôteilabUiTemens  du  royaume,6t  quelle 
obeilTance  il  y a reiidueXon  fjait  a4e7.>^ue 
fil  y eut  o.ncques  ville  Eurieulement  aiiail- 
lie, courageufement  defendue , ne  prinfe  de 
pius  t?raud  effort , que  nulle  autre  de  noitre 
raemoire , ca  efté  Terouane  : en  laquelle  il 
fut  mis  cher  eu  fa  grande  leunefle,  l’on  çait 
quel  deuoir  il  y f£ir,q>our  leql  il  fut  dellors 

iionoré  de  la  cheuakne  de  l’ordre  : & tou- 

teuois 
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ceffoîs  par  grande  raodefl:ie,nè  voulut  onc^ 
ques  prendre  rang  Si  degré  du  iour  & date 
:.que  l’honneur luy  fut ordopné  -.mais feule- 
ment du  iour  qu’à  fon  retour  de  prifon  luy 
fut  prefentèd’aifl'ant  paffer  deuant  luy  plu- 
fieurs,  qui  depuis  fcn  don  y auoyent  elle  re 
cens. Que  ion  regarde  apresjii  outre  ce  que 
il  n’a  iamais  couru  fus,ni  oilé  à quiconques 
fe  foit  refperâncequechacun  fe  peut  pro- 
mettre de  receuoir  du  bien  & aduancement 
de  la  defp ouille  de  fes  parens^viiiaiis  ou  dé- 
cédez . îl  n’a  eü  charge  ni  ellat  j auquel  il 
n’euft  défia  d’honneftes  &grandes  arres  d'y 
paruenir,poureiïre  chofe  venantes  de  la 
main  ou  defpouilie  de  fes  parens  : & fi  tu 
tout , il  n’a  pas  tant  refpedé  les  loix  & or- 
donnances , que  ce  que  la  faueur  de  fou 
Prince  luy  a donné  deuant  le  temps  St  con- 
tre la  ioy,  il  ne  l’a  prins  qu’auec  le  temps 
Si  la  loy . La  compagnie  de  genfdarmes, 
luy  eft  aduenue  par  le  decez  du  feu  fleur 
.de  la  Rochepot  ion  oncle , en l’aage  qu’il 
la  pouuoit  accepter.  Le  gouuernemenc. 
.de  rifle  de  France  , luy  efloit  auffi  venu 
^de  mefnie  main  , & à luy  donné  quelque 
temps  auant  i’aage  ordonné  par  les  loix: 
Si  touteffois  telle  impudence  n’entra  onc- 
ques  en  fon  cœur,  ne  monta  en  fon  vifa- 
ge,de  raccepter  : mais  le  feit  bailler  au 
îéigaeur  de  Chaflilloa  Admirai  dé  Fran- 

C.iiii. 
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ce  fou  coufin  , iufques  à ce  qu’il  euft  at- 
teind  & paffé  l’aage  limité  parles  ordonna 
ces.  De  l’eftat  de  grand  Maiftre,chacû  fçait 
comme  de  fon  ayeul  maternel  il  eftoitvenu 
à fon  pere,&  par  refignation  du  pere,à  luy. 
L’onfçait  auffi  par  quels  moyens,  & pour 
quelle  recompenfejilluy  fut  baillé. Et  quât 
à Teftat  de  marefchal  deFrance,tout  le  mo- 
de cognoift  fi  c’a  efté  à fa  requefte,ne  de  pa 
rens  ou  amis  qu’il  ait , qu’il  en  a efté  pour- 
ueu.  La  capitainerie  de  Nantes  luy  eftad- 
iienue  par  refignation  du  pere  : & combieit 
que  la  grandeur  de  ceft  oftice  de  Marefchal 
de  Frâced’eftat  de  gouuerneur,  l’aage  qu’il 
auoitsle  lieu  duquel  il  attenoit  de  fi  près  au 
Roy,&:  fur  tout  ce  qu’il  fentoit  en  luy  de  ca 
pacitéjconioimfte  à bon  vouloir,  l’appellaf 
fent  au  confeil  du  roy,&  eufient  bien  aiguil 
lonné  vn  cœur  moins  généreux  que  le  fien: 
touteffois  il  ne  f en  remua  oncques,iufques 
à cè  que  tous  les  Eftats  de  la  Frâce  l’euffent 
preuenu , & de  ce  fait  inftance  & requefte; 
de  maniéré  qu’examinât  par  le  menu  fa  vie 
fes  aéies,fes  promotions,  l’on  ne  trouuera 
en  luy  qu’vue  vraye  obeiflance  volontaire, 
vue  frâche  fubmiuion  de  cœur  aux  loix  : la- 
quelle luy  a apprins  a faire  obéir  les  autres 
reiettant  au  loin  toutes  violentes  & defre- 
gîeesdefpenfes,  dont  nous  ne  voyons  que 
trop  en  beaucoup  d’eftats.  Apres  cela,  que 
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l’on  regarde  fes  œuures  en  ce  mefme  gou- 
uernement  ;là  tous  les  vifages  delà  terre 
tournez  pour  vn  téps  deuers  la  France  ont 
veu,commc  en  la  prime  vere  de  Ton  aage,& 
aux  plus  grans  bouillons  de  nos  troubles: 
ayant  le  ciel, la  terre,les  ondes,  corne  coniu 
rez  cotre  lüy:il  a manié  cefte  furieufe  & tur 
bulentc  mer  de  Paris,defbordee  de  Findul- 
gence  d’aucuns  qui  y auoyét  prefidé  deuât 
luy,poufree  &agitee  demerueilicux  fouf- 
flets  & fecrettes  praticques  : Et  corne  fans 
force  ne  violéce , fans  aide  depuiifance  ex- 
traordinaire qu’il  âuoit  en  commandemêt 
de  leuer  fans  fuitte  q des  liens,  fans  charge 
des  finances  du  roy  ne  foulle  du  peuple,  il  a 
auecla  baguette  commandé  à ce  barbare 
nautonnier,&  à tous  fes  tritons:  redant  ce- 
fte furieufe  tempefte  fi  calme , que  toutes 
gens  & en  toutes  faifons  y ont  vogué  plus 
feureniét,qu’en  nulle  autre  partie  du  royau 
me.Si  cela  ne  fufFifoit,q  ne  regardoit  mon- 
fleurie  Cardinal,commét  encores  de  quel- 
le grâce  & authorité  il  commande,  & com- 
me il  cft  volôtairemêt  & bié  obéi  par  tous 
ceux  de  l’vne  & l’autre  religiom  miracle  ra- 
re & vraycment  admirable,qui  n’a  peu  pro 
ceder  que  d vn  cœur  alîis  en  bon  lieu,afléu- 
rè  en  penfees,de  bon  aduis,&d’vne  droiélu 
re  . Qui  n’a  ouy  l’accufateur  que  d’vneau- 
reille,referiiant  l’autre  àJ’accufé.  Qui  n’a 


eftenda  les  bras  à prendrcjne  clos  la  tnaal  a 
doqner  : duquel  les  ycuxchaftes  &pudic- 
ques,  n’ont  rien  conuoitéderautruy  : n’a 
point  rerpondu  deuant  q d’auoir  oiiy '.ê^fes 
paroles  ont  efté  de  poidsj&fes  faits  de  mc- 
fure.Qui  n’a  cloché  des  deux  coRez>tour- 
né  au  vent,  ne  marché  par  deux  chemins, 
ne  comme  le  paflant  altéré  qui  boit  à tou- 
tes eaux, ne  comme  la  paillarde, qui  r’affied 
à toutes  bayes  àt  ouure  fa  troufle  à tous 
dars.  Et  pour  dire  en  vn  mot , prudence  a 
maidrifé  fa  puiflance '.Prudence  ie  diaôt  tou 
, tes  ces  chofes,d’autant  plus  {ierines,que  & 
en  particulier,6t  en  public,  il  les  fçait  hum- 
blement rapporter  à la  feule  faueur , grâce 
& bonté  de.  Dieu.  Cela  donques  auoit  bien 
peu  afeurer  môdit  fleur  le  Cardinal,  & par 
iefeiil  difcours  humain  eufl  peu  entendre 
que  ledit  fleur  Marefchaleiloit  pour  f acr 
quiter  de  fa  charge, & ne  fouffrir  vn  tel  méf 
pris  de  defdain  de  l’authorité  du  Roy. 

Et  quant  à ceux  qui  dient,  que  ledit  fletir 
Marefchal  pouuoit  bienrefpeder  la  digni- 
té & les  perfonnes  dudit  fleur  Cardinal  ôc 
de  monfleur  de  Guife  fon  nepueu  : pour  les 
. admonnçfter  de  n’entrer  en  fon  gouuerne- 
- ment,fans  faire  apparoir  du  congé  de  por- 
ter armes  défendues, non  pas  les  attendre  à 
Paris , pour  leur  faire  plus  de  (candalle  que 
d’exenipje  aux  autres  ; i'eftime  biço(  ainfl 


que  quelques  fois  Alexandre  le  grand  ref- 
pondit  à Parmenio,  luy  confeillât  acceptei* 
les  conditions  de  paix  oitertes  par  Darius) 
que  Tiis  eufient  ci»  é gouuerneurs , ou  mon- 
fieur  le  gonuerneur  l’vn  d’eux , il  fe  fufl:  fait 
ainfi.  Mais  fous  correction , ils  accufcnt  en 
ce  faifant  5 ledit  lieur  Cardinal  d vne  lour- 
de & reprochabk  ignorance,  en  la  chofe  en 
laquelle  plus  qu’en  nulle  autrejil  averfé  tou 
te  fi  vie.  le  ne  di  pas,  que  fil  efioit  que- 
iHon  de  quelque  profond  paiiage  de  Théo- 
logie , qu’il  ne  full  en  cela  plus  excufable 
qii’vne  infnité  de  Dodeurs  , qui  iour  Ôc 
nuid  & fans  cede , ont  en  cede  fcience  tra.- 
uaiiic,&  n’ont  fait  autre  profeifion  que  de 
veiller  fur  les  liures  : mais  de  luy  appren- 
dre que  c’eft  que  d’vn  gouuerneur,  & com- 
me il  faut  obéir  au  Roy^à  Tes  loix  & ordoi> 
nancesjà  Tes  officiers  & miniflre  s,  on  luy  fe 
roitjàmon  aduis,  grand  tort  & iniure  : aux 
iongstempsqu’ii  a vfé  pluseii  cela  Tes  ans 
qu’au  miniftere,auquel  il  auoit  eflé  appelé 
d la  vigne  du  Seigneur.  Qu^ala  mienne  vo- 
lonté, & pour  k bien  de  noftre  poiire  & 
languifTante  EgÜfe,  il  fe  fuft  contenté  de 
l’vn  ou  l’autre  , par  ce  que  l’vn  & l’autre  ne 
f’enfuilque  mieux  portél  Car  comme  Sa- 
turnin venu  àTEmpire,  dit  à les  foldats, 
qu’ils  auoyent  perdu  vn  bon  capitaine 
pout  faire  vn  mauuais  Empereur,  ^vcue 
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Archîdamus  efcrit  à Periander  , que  de 
bon  médecin  il  eftoic  deuenu  mauuais  Poè- 
te: ainfi  eftant  venu  monfieur  le  Cardinal  à 
manquer  à fa  première  vocati  ô,il  nous  a de 
ce  collé  là  deceiîz,&  de  l’autre^n’a  rien  fait 
pour  les  affaires  qu’il  a maniez:  & en  fin  eft 
deuenu  de  bon  preftre , mauuais  gendarme. 
Mais  iedi  que  comme  nous  fommes  enfei- 
gnezpar  rÉfcriturejque  ceux  qui  fcauét  les 
loix  & les  mefprifent,  fe  rendent  auffi  durs 
a tous  autres  aduertilTemens.  Car  commet 
dit-elle,croiront-ils,  voire  lî  queiqu’vn  des 
morts  relTufcite , Cils  ne  croyent  Moyle  3c 
les  Prophètes  ? Pourtant  en  la  parabole , le 
pere  Abrahâ  refufa  enuoyer  vers  les  freres 
du  mauuais  riche.  Ainfi  de  quoy  eufl:  ferui 
d’enuoyer  vers  celuy  mefmesjqui  a efié  pre 
fent  a la  loy  3c  ordonnance  faite  ^ Quel  tef- 
moignage,dit  le  Legiile, requiert  celuy  qui 
luy^merme  efi  tefmoin , ne  quel  aduertiffe- 
met  celuy  qui  efi:  défia  certainhnais  qui  efi: 
le  lourdaut  qui  va  en  pais , que  première- 
ment ne  foit  informé  du  chemin , des  lieux, 
des  mœurs , & corne  il  f’y  doit  gouuernerl 
Quel  aduertiflement  aufiseuftpeu  donner 
mofieur  le  gouuerneur,de  n’entrer  auec  gar 
des  en  fongouuernemêt,à  celuy  qui  y efi  oit 
défia  3c  plufiofi  venu  que  l’on  n’a  fceu  qu’il 
deuft  venir?  Pourtant  Catô  ayant  efié  neur 
té  par  vn  portefaix,  qui  apres  le  coup  luy 
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dît, garde  toy ‘.demanda  f’îl  le  vouloir  heur- 
ter encores  vn  coup,fignihât  qu’à  tard  viét 
radüertiflement  apres  la  faute  faite.Ielaif- 
fe  les  grandeurs  de  l’oucle  & du  neueu  ; car 
nous  ne  fommes  à rome,  ni  en  falle  du  roy 
nous  fommes  à Paris , & en  Tlfle  de  France: 
là  ou  ie  ne  mets  point  en  conte  lauthorité 
dViiMarefchal  deFrâce,pour  oppofer  tout 
vn  royaume  : où  il  commande  aux  armes  à 
vnfeulhoftel  du  Roy,  ou  le  grand  maiftre 
mefmes  n’a  pas  authorité,fàns  fpeciale  per 
ini(Tion,de  porter  ne  faire  porter  armes  dé- 
fendues.le  ne  vueil  point  auflï  remuer  le  dé- 
bat de  la  grâd  maiftrife:  ie  di  que  le  gouuer 
neur  en  Ton  gouuernenîét,&le  moindre  mi- 
niftre  duRoy  en  fa  charge, eft  plus  gradque 
la  grandeur  de  toute  Cardinauté  romaine^ 
&toute  principauté  foraine.Parquo  ycôme 
les  loix  ciuiles  puniffent  le  fequeftre  ou  de- 
pofiteur, quifaide  en  fes  prîuez  affaires 
des  deniers  depofez-.voire  que  cefl:uy-là,di- 
fent“elles,fait  larcin,  lequel  ayant  emprun- 
té vn  çheual  pour  aller  en  certain  lieu , ou 
pourvu  temps,  le  meine  plus  outrcjou  ie  re 
tient  plus  longuement.  Ainfi  ie  n’eflirne  pas 
moins  qu’vn  facrilege , fi  le  gouuerneur  de 
Prouince,ayant  vn  tel  threfor,vn  tel  depofl 
en  fes  mains , que  la  facree  puiffance  & au- 
thorité  fouueraine  de  fonRoy.au  lieu  de  la 
faire  recognoifire  & adorer, il  la  profiieue  à 
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Peiifetuir, fanorifei'oiicarcfkrvne  àniitié 

particulière  d’entre  luy  & vn  Cardinal  » ou 
Litre  que  les  crAms  propres  de  la  maifon. 
Poarrant  J comme  Arildides  importuné  de 
tenir  prornede  enchofe  rnal-honnefte , ie 
ray  (di;c-i))  promis  Cil  eft  iufte,  & que  les 
loix  tiennent  les  choies  derhoniieites  pour 
impoifibies.le  di  aiilfi,;pae  puis  que  le  goü-- 
uenienr  n’a  deu  aduertir ceux  q le  deuoyet 
fçauoir,ceux  quiedoyét  certains^  & moins 
encores  ceux  q auoyerit  deda  heurte  la  Î6y> 
àfes  înferieursen  ced  endroit, il  ne  1 a àuffi 
peu  faire.Car  à tout  homme  de  bien,  Cpecia^ 
fement  au  Magidrat,ceia  eft  feulement  pob 
fible  qui  eft  loiiible;  Sc  comme  ceux-là  ( dit* 
le  poëîe)ront  heureux,  qui  de  la  faute  & aii 
péril  d’autruy  fefont  rages^Ledit  fieur  Car 
dînai  poiiuoit  peniefj  que' h vn  Pteudent  à-- 
iioic  il  brauemeiit-  & à bon  droia.empelche 
vn  autre  Cardinal  de  méfme  mauon,  de  pat 
fér  ieulemét  deuant  Tes  pieds,  teftè  baifiee, 
tefîe  niic,&  auec  v'ne  coppie  de  reuerences: 
combien  monfiéiir  le  Marefchai  en^compor 
teroit  moins  vn  autre.venant  la  tehe  ieuee» 
tede  couuerte,(Stàcheual  auee armes  ae- 
féndues,luv  paOer  deuant  le  r . 

Mais  Pif  eft  ainfi  que  monheur  le  Mai  el- 
ehal  ait  Fait  plus,&  beaucoup  mieux  enuers 
ledit  heur  Cardinal,  que  ce  que  ceux-là 
mandent , fera  pas  ledit  ueur  Cardinal  par 


^ : 

lenr  propre  fentence  iugé  couîpable  de  fa  ■ 
propre  honte?  Il  y a fix  mois  , ou  peii 
fen  faut  5 que  le  bruit  vint  à Paris  de  lave-- 
mie  dudit  fieiir  Cardinal  auec  gardes  d’ar- 
quebouziers  . Monfieur  le  Marefehaî  , qui‘ 
dVne  mcrueiileufe  ialouzie  qu’il  a à Thon- 
neiir  de  lamaifonde  France,  ne  peut  fup- 
porter  que  quelque  autre  fe  parangonne 
aux  Princes  & enfans  naturels  d’icelle , dé- 
clara deilors  publicquement  jà  plulieurs-- 
fois,  en  diuerfes  compagnies  & aü'em- 
blees , & depuis  particulièrement  a des 
plus  rpeciaux  feruiteurs  dudit  fieur  Gàr- 
dinai , qu’il  ne  le  comporreroit  vfer  de 
cède  iniolence  en  fon  goiiuernemeiir  ,rii- 
n’en  auoit  bonne  & fpeciale  permiffibn;* 
Et  ePi^ce  point  cela  doucement  & d’vne 
Oificieufe  amitié  conîointe  à la  dignité 
‘d’vii  gouuernement  7 enuoyer  au  deuant. 
d’vn  Cardinal?  Et  enebres  qu’il  ne  foit- 
poffible autrement j que  ledit  deur  Cardin- 
nal  n’en  ait  edé  aduerci  par  ceux  qui  le 
defiroyenr  attirer  par-deça:  d ed-ce'qué- 
voyant  ledit  deur  Marefchal  pludéüfs  fe 
defbaùcher  en  vue  merueilleure  licence  de 
vférdes  dronds  & prérogatiues  des  Prim-^ 
ces  du  faugïtant  à enuoyer  leurs  trains 
aux  champs,  queledît  dçur  Cardinal  méf- 
nies  a continuer  ce  port  d’armes  defen- 
iiues;lofs,comnic  les  iage-s  médecins  vient 
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deremedes  plus  forts  & afpraî  aux  pîus  re- 
uefches maladies,  defploya  vu  traiâ:  plus 
apparent  de  fon  authorké  : & fans  produi- 
re en  cela  le  nom  dudit  fieur  Cardi  nal  pour 
ne  le  rendre  plus  odieux , à ceux  mermemét 
qui  ne  fçauent  comme  il  en  vre,feit  faire  de- 
fenfes  fur  peine  de  la  hart  à tous  foldats  or- 
donez  pour  gardes  de  gouiierneurs,  ou  pol 
lice  de  gouuernement,  d’entrer  en  fon  gou- 
uernement:  déclarant  par  termes  exprès, a- 
fin  que  ledit  fieur  Cardinal  entendit  par  là, 
que  celle  defenfe  le  touchoit , qu’il  n’efloic 
permis  à feigneiirs  quels  qu’ils  foyent , fils 
ne  font  Princes  de  la  maifon  de  France,d’ea 
trer  audit  gouuernement  auec  aucune  gar- 
de. Celle  deféfe  & declaratio  publiée  à fon 
de  trompe,imprimee  & expofee  'a  tous  ve- 
nans  dés  le  xiii.de  Décembre  dernier  palTé, 
y a-il  tortue  lî  parelTeufe , q depuis  ce  iour 
là , iufques  au  temps  que  ledit  lieur  Cardi- 
nal partit  de  Reims  pour  f acheminer  à Pa- 
ris, ne  full  à fon  aife  allée  autant  par-delà 
Rciqis,  qu’il  y a de  Paris  à Reims?  Mais 
peut-on  delirer  vn  meilleur  courrier, ou  pP 
diligent  polle,ni  vn  plus  efcîattant  trôpet- 
te,  que  celle  renommee,  qui  de  tant  d’sefies 
volle,&:de  tant  de  bouches  parie?&  plus  el- 
le va,plus  fon  cours  elJe  redouble  & renfor 
ce:Ni  aulfi.en  eull-on  peu  enuoyer  vn  autre 
à moindres  frau  & defpenslQue  veut  dire. 
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que  le  propre  lourque  cefte  faute  aduînt 
audit  Heur  Cardinal , ledit  fieur  Marefchal 
alla  luy-mefnie  enParlement,ou  il  fçait  que 
ledit  fieur  Cardinal  a toufiours  cftudié  le 
plus  qu’il  a peu , d’auoir  des  bénéficiera  & 
amis , fe  condouioir  que  ledit  fieur  Cardi- 
nal fe  venoit  luy-mefine  precipiter,&  com- 
me l’on  dit  ,brufler  à la  chandelle  . Chacun 
fçaitfilyaloinde  Paris  à fainô  Denis,  & 
combien  de  voyages  l’on  peut  faire  de  i ’vn 
à l’autre  depuis  dix  heures  du  matin,  fi  plu- 
ftoft  il  ne  deflogea  quelqu’vn  pour  l’aduer- 
tir , iufques  à deux  heures  apres  midi,  q le- 
dit fieur  Cardinal  Cachemina  pourvenirà 
Paris,.  Eft-ce  point  cela  parler  â l’homme 
mefme,  quand  on  parle  fi  haut  & de  fi  près, 
qu’il  le  peut  ouir^Quelle  femôce  eft-ce  d’a-f 
noir  enuoyé  vn  Preuoft  fur  la  venue  de  fon 
€hemin,3c  Teftie  mis  en  deuoir  prendre  des 
premiers  qu’il  rencontra  defes  gardes  & 
harquebouziers  ? Eft-ce  point  allez  haut 
crier  à fon  aureille,retirez,monfieur  le  Car 
dinal,vos  gardes?  Voire  mais,dient  les  fiés, 
c’euft  efté  honte  à môficur  le  Cardinal, puis 
qu’il  eftoit  en  çhemî,retourner  auec  fa  gar- 
de,ou  de  palfer  outre  fans  icelle.  le  di  que 
ce  luy  euft  efté  plus  de  honte,  aufiïde  dom- 
mage enfcmble,demcurer  fur  lechemin,vcu 
le  froid  qu’il  faifoit.  Au  refte , ie  leur  con- 
feSkle  premier, & leur  niele fécond.  Car 
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coiîtoe  plus  grand  honneur  nepuiïïe  rcce- 
uoir  homme  que  d’obeir  aux  loixj&que  pe 
cher  eft  chofe  humahie^perfeuerer  diabbli-- 
que.Et  autre  chofe  eft(dit  Arillippas)pbf- 
federThais^autre  chofe  poffedé  par  elle.Et;  ^ 

Diogenes  à Demofthene,  q,fe  cachpit  en  vn 
cabaret  hoteuxd’y  auoir  efté  trouué.La  ho 
tC)  dit-il,  eft-  à l’entrer  & au  dedans, non  pas 
àafortir.  Ainfi  eftant  monfieur  le  Cardinal 

poftedé  par  fcsharquebou2iers,& (comme 

Alcibiades  difoit  d’vn  couard  ) pi®,  attaché 
à fon  efpee,que  l’efpee  a fort  coftéil  ne  pou 
uoic  retoutiiér  en  arriéré  nepalfer  piusa- 
uât,&  moins  encorcs  fe  câper  en  la  place  a- 
üec  telle  garde, fans  offenfer  la  loy,laquellc 
d vn  çôft  é defend  telles  armes,  & de  Fautre 

comande  qüâd  elles  font  permiles  , leTaire 

fcanoir  au  Gouuerneur.  Comme  au  côtrai- 
re  iailfant  fes  gardes , foit  d’aller  ou  de  ve- 
nir,c’eft;bit  vraycment  lailfer  Thafs,  & 
infâme  cabaret  fort  ir  auec  alfcurâce  & hon 
ncur . Et  en  ceia  deuôir  fuyuré  rEfcriturc", 
qui  nous  àdmonnefte  d’eutrer  piuftqil  bor- 
gnes,manchots  & boiteux  en  paradis,  qu  a 
deux  pieds, deux  mainsjôc deux  yeux  n y al- 
ler. Et(c6nîe  dit  Je  prouerbe)  il  vaut  mieux 

eftre  feul, que  mal  accompagné.  Or  fa  gran- 
de hôte  eft:,  que  comme  par  rexépie  de  ce- 
luy  qui  veuj:.baft;.ir>&  du  Roy  qui  veut  faire  , 
guerre  /l’Euangile  nous  enfeigne  preuoir  â 
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nos'entrepnfes^afiri  de  ne  demeurer  en  che 
min.  A-îtiii  monfieur  lé  Cardiriàl , à faute  de 
fagécôfeil  & bon  adiîis,e{l  tombé  en  ce  de- 
Itroift  & malheur  qu’il  ii’en  eil  peu , félon 
fon  opinion,  fortir  fans  honte  & reproche. 
Pourtant  ce  n’eft  pas  fans  caufé,  que  le  re» 
•gnard  d’Efôpê  reproche  à la  chieure  bar- 
bue d’edre  entree  en  lafoflerans  en  auoir 
préueu  rilTuei&à  foy  impute,dit  la  loy,qui 
ians  caufe  & dé  franche  volonté  f’eftluy- 
lîïerme  mis  en  necèifité.  Cefte  hôte  eft  d’au 
'tant  plus  fafeheufs , qu’au  lieu  de  l’eftein- 
dre, comme  ie  defîre,  il  a ruy-mefme  drelfé, 
non  pas  en  vne  rue  fainâ:Denis,nienvne 
boutique  de  marchant  ynepiramide  fueiî- 
Jeuë'.mais  en  la  bouche  &aux  âureilles  d’vti 
chaciitijce  trophée  perpétuel,  a h a v t a m 
‘cardinal  VN  ROIDE  MARESCHAI,. 
Lequébéômnie  les  prouerbes  font  confa- 
crezà  rinimortalicé , rendra  fa  honte  im- 
mortellèàla  pofterité.  ; 

" Au  reftcji’éuffe  bien  defîré  qu’aucüu  eufi: 
•accompagné  le  Gôuuerneur,  allant  à telle 
‘exécution,  que  ceux  q eftoyent  armez  com 
'me  il  appârtenoit:f]on  que  ie  ne  loue  & eft£ 
me  grandernent  cede  vaillâce  ^nobJelTe  de 
'Courage,qiu  n’a  peu  fouffrir  perdre  l’oeca- 
don  de  monftrerfadeuotionaü  feruice  de 
^bivPrince,enuers  fon  lieutenant  : & queie 
«e  fâche  bié  qu’ils  y ojtt  apporté  lesyfayes 
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î|f  mes  que  le  gentil-homme  ( pour  iour  ou 
nuid^ne  pour  temps  qu’il  face)ne  doit  dcf- 
pouiiler.Maispource  q le  co rfelet, le  heau- 
me, le  gantelet  & ce  qui  f en  enfuit , ne  font 
que  l’eftuy  du  vray  harnois  qui  eft  au  cœur; 
& que  nul  ne  fe  met, corne  Ion  dit,à  la  pluyç 
fans  manteau, il  me  femble  bien  que  f’il  y a- 
uoit  du  temps  alTezpoury  fatiffaire,  telle 
chofenefedeuoit  exécuter  qu’auec  toute 
feureté.  Car,ne  leur  defplaife,  il  y a grande 
jdifference,comme  dit  Caton  rancien,entrc 
eftimer  la  Yertu,&  peu  eftimer  fa  vie.Et  co- 
rne fuir  la  mort,n’eft  pas  reprehé{ible,pour 
ueu  que  ce  foit  fans  lafeheté  de  cœur.  Car 
ccluy  qui  fuit,difoit  Demofthene,côbattra 
vne  autre  fois:  Auffi  trop  aduéturer,rouuét 
bazarder  fa  vie  & fans  propos,n’eft  louable 
ni  expedient.Pour  celle  caufe  Homere  def- 
erit  les  plus  hardis  & vaillans  de  l’armee  e- 
ftre  toufiours  les  mieux  armez,  quand  il  eft 
queftion  de  venir  au  combat. Et  fur  tout,ce 
doit  eftre  le  chef  de  Tarmee , ou  de  raflem- 
blee,a6n  de  ne  Texpofer  au  dâger  fans  grâd 
befoin  ; car  comme  il  foit  en  l’armee,  ou  en 
Ja  compagnie, ce  que  la  tefte  eft  au  corps, & 
confequemment  toute  la  force  ôc  puiffance 
de  Tarmee  foit  vnie  & affemblee  en  luytil 
n’eft  pas  vn  homme  feuEAinfi  vn  premier 
.chef-dœuure,eft  de  faiiuer celuy  qui  doit 
iiîuuer  les  autres^  uepouuât  eftre  nonçbab 
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îant  de  fa  vîe,  qu’il  ne  le  foit  de  tous  ceux  3' 
font  fous  luy.  Ce  quVn  exemple , entre  vn 
million, de  Fabius  Didateur  côfcrmera,  le- 
quel, comme  la  principale  partie  d’vn  chef 
de  guerre  foit  de  pouuoir,quâd  il  cft  le  plus 
fort,contraindre  fon  ennemi  de  venir  au  c6 
bat:  & f ’il  eft  le  plus  foible,  fe  garder  d’y  e- 
ftre  contraintitenoit  du  commécement  fon 
ârmce  au  haut  des  montagnes , coftoyant 
toufioursarmé  de  toutes  pièces  l’ennemi, 
feulement  de  legeres  efcarmouches;&  com 
me  tout  fon  cap  irrité  d’eftre  tenu  des  en- 
nemis pour  couard,  le  priaft  dé  defcendre 
luy-mefme  en  bataille . Ce  n’eft  pas  ainfi, 
dit-il,qu’vn  capitaine  fe  bazarde,  ie  fcroy è 
plus  couard  qu’ils  ne  me  cuident,  fi  ie  crai* 
gnoye  pP  les  vaines  paroles  & iniures,  que 
le  falut  public:  ou  fi  i’obeiffoye  à ceux,  aux- 
quels il  me  faut  commander  &lesgouuer- 
lier,  pource  qu’ils  ne  font  pas  fages . Dont 
aduint,qu’ayant  rengé  Hannibal  àneceflï^ 
ta  de  venir  aux  mains,&  fe  voyât  Hannibal 
vaincutie  me  doutoye  bien,dit-il,  que  cefte 
nuee  3 fe  tenoit  attachée  a la  cime  des  mô- 
tagnes,creueroit  quelque  iour,&  auec  ora* 
ge  tôbcroit  fur  nous.Et  à ce  que  ie  voy,dit- 
il,Rome  a fon  Hannibal  comme  Carthage. 
Dont  tant  s’en  fant  que  ie  confente  a ceux 
qui  diét,que  cela  fe  pouuoit  expliquer  fans 
mettre  motion  en  tefte  : qu’au  contraire  ie 
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di^qu’il  nefe  deuojt  autremét  faire,  Car 
n'eftoit  pas  contre  môfieur  le  Cardinal  qui' 
eft  preftre  defarmé,  ne  contre  rnoniieur  de 
Guife  fonneueujquin’ert  qu’vn  enfant  : &> 
corne  l’on  dit,vi:  ieune  pou]let  fans  argots, 
que  le  Gouuerneur  niarchoit,  Ce  n’eftpic 
pas  à la  mefle,  ni  àf  efchole  qu’il  ailoit.  Ç e 
ii’eftoit  point  aux  defarméz  qu’ij  en  yqu- 
loit.Lon  fçait  affezjpar^maniere  de  dire,  de 
quel  inftrument  noiire  Seigneur  chaifa  du 
Temple  les  marchans  fans  armes,&  de  quel 
bois  on  chaftie  les  enfans.-mais  c’elloit  aux 
armes  défendues  que  rexecùtion  Tacklref- 
foit.Parquoy,comm.e]’epigrâme  Grec  dit, 
q le  clou  eft  parle  clou  repoulfé , & le  mar- 
teau de  mefme  rencîume^ôcla  force  par  au- 
tre forcée  tainfifalloit-il  contre  les  armes 
chargées  fans  la  loy,ên.apporter  de  pr  for- 
tes,prinfes  félon  la  loy  :(i,en  cela  faire^com 
nlerefpondit  Pompee  ie.grand,à  ceux  qui 
en  vue  brigue  fevantoyeiit  de  venir  fur  la 
place  auec  leurs  efpees.  A ceux  ,dit'il, qui 
apporteront  refpee , i’apporteray  l’efpee 
& le  bouclier.  Pourtant  Ç.Mariusfept  foi^ 
Conful , & prefqucs tous lesanciens  chefs 
de  guerre  tât  Grecs  q Latins,nemarchoyêt 
iamais  fans  leurs  armes  : & ne  campoyent, 
ores  qu’ils  fulfent  loin  des. ennemis, fap:§ 
clorre  & foübyerlecairjp.  Dont  entre  au- 
tres, teonidas  intertogué  pOufquoy  ceJ^j 
. ^ ‘ Pource 
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Pource,  diViJ,  que.coaime  la'  mer  a fcs 
t es^goùffrës  Sc  rochers /la  gu  erré  aii®  aies 
fiens:5c  de  plus  périlleux  & dommageables 
n’a-ellé  point,  que  çelùy  de  i e n’.  y pen- 

,s  ô Y E ? A s.  . 

- le  fuis  auffi  de  contre  aduis  â ceux  qui 
blafment  deçouardife  cesharquebouziers 
6c  piftolliers  qui  fe  iétterét  auxbou.tiques, 
abâdonnans  armes  Sè  cheuaux,Gardinal 
enfât.Car  ierecognoy  en  eüx  vne  ot>eiflan- 
ce  & dèuë  recognoiiranec  à laloy  & au  Ma- 
giftratjconiointe  au  falut  de  leur  vie,  quils 

ont  preferee  àlatemerîtç  deceluy  qui  les 

canduifoit.Qui  mè  fait  pejnrer,que  fcachâs 
bien  fdir  auxehofes  mauuaifeSjils  n-auoyét 
pas  faute  de  cœur  aux  chofes  bonnes.Mais 
celuy  quitiralecoup  de  harquebouze,  du- 
quel fut  tué  ce  gentil-homme  de  la  compa- 
gnie dudit  fleur  Gduuerneur,eft  vrayemenc 
puniffable.  Car  ores  que  la  faute  de  celuy 
qui  fut  tué  pour  ne  feftre  armé,  corne  il  de.- 
uoît,  ait  allumé  routrecuidance  du  tireur, 
-elle na pas touteffois  donné  de  droiéf  de 
le  tuer  : eftant  au  refte  fufhfammét  armé  de 
rauthbrité  publicqüe  qu’il  accompagnoic* 
Mais  parla , l’on  peut  cognoiftre  d’vn  co- 
-fté,  que  ceux  qui  fuyuoÿent  fans  armes  ie- 
<iit  fleur  Goiiueriieur,ne  faifôyét  rien  pour 
liiy,  lie  pour  etix.  Et  de  l’autre  cofté , ledit 
fieur  Cardinaj-peut  a prefent  voir,en  comi* 
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bien  de  périls  & malheurs  cefté  fîcnne  nou^ 
ueMe  cheuallerie  l*aprecipité:&  combien 
peu  il  a profité  en  la  châcelleric  de  Tordre» 
laquelle  par  vn  premier  coup  d’eiTay  au  gou 
uernemét  des  affaires>il  arracha  de  T^fle  de 
Ton  ancien  au  confeilduRoy  &au  Cardin 
nalat  romain.  Car  par  là  il  voit  corne  la  de- 
fobeilfancc  eft  tournée  en  felonnic  &:  rébel- 
lion manifefte,ayant  non  feulement  portCj^ 
maisdefployé  les  armes  cotre  fon  Roy, fou 
Prince,  & fouuerain  feigneur.  Cefte  rébel- 
lion trempee  au  fang'd’vn  gétil-homme,  vn 
fang  qui  crie  vengeâce  àDieu,au  Roy, a fes 
parens,  fes  amis,  & à tout  le  monde , & fur 
tous  à ceux  qui  Taccompagnoyent-.coulpa’» 
bles,reIon  la  loy, d’honneur  & de  focietére 
ceué  entre  les  armes,  fils  n’accompagnent 
là  querelle  luy  mort,  puis  que  vif  ne  font 
peu  accompagnerXoulpabks  tous  enfem 
ble,  fi  à fes  parens  ils  n’en  rendét  autant  de 
teluyqui  Ta  tué,  ou  de  Tauthorité  duquel 
il  a elle  occis,  qu’en  leur  compagnie  il  leur 
enaefté  ofié.  Voila  doncquesvn  Cardinal 
meurtrier  & homicide,vn  CardinaJ>vn  pre- 
ftre  irrégulier.  Voila  le  fagot  de  toutes  fes 
croces  deflié.  Le  voila  félon  les  decrets  & 
canons  incapable  de  plus  châter  mcfl'e,prii* 
ué  de  tous  exercices  & minifteres  ecclefia- 
lliques,  priué  de  tous  bénéfices.  Ou  vraye- 
ment, fil  mefprife  cela,\uif  ray  moqueur  ^ 

contem^ 
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contempteur  de  Dicwjdeshomities  &:  de  eê 
qu’il  prefche.Ce  n’eft  donques  pas  à la  ven- 
geance  qu’il  doit  defnouer  les  cordons  de 
fonchappeau,nedefployerles  bourfillons 
de  fon  èfcarcelle.Ceft  à fegarder  qu’il  doit 
entendre,  & àfe  defendre  qu’il  doit  regar- 
der. C’eft  à prefent  qu’il  a occafion  de  craiti 
dre,  maintenant  qu’il  fc  faut  tenir  clos 
couuert,&  à cefte  heure  qu’il  faut  auoir  gar 
des , non  pas  auparauant.  Voila  enfomme, 
comme  à grandes  iournees  & par  mauuaifc 
faifon , l’on  ne  vient  que  trop  tort  à la  male 
maifon. 

Par  ce  fommaire  difeours  que  luy,qui  eft 
dodte  fans  mefure,  pourra  de  luy-mcfme  e- 
ftendre  & confirmer  d’enfinies  fentences,  e- 
xéples  & côparaifons:  Il  cognoiftra  que  fa 
feureté  ne  peut  eftre  entre  des  harquebouï^ 
zes  & piftollecs,  & que  ce  qui  luy  eft  adue** 
nu  à Paris,cft  par  fa  faute,  & non  par  aucun 
excez  dudit  fieur  Marefchabqui  n’a  peu  ne 
deu  autrement  faire.  Ce  qu’il  pourraeheo- 
res  plus  aifement  cognoiftre,quand  il  fc  vc 
ftira  enfon  entédementde  laperfonne  du- 
dit fieur  Marefchal,&  qu’il  feprapofetavn 
Couuerneur  de  pais  pour  vn  CardinallCar 
comme  ceux  qui  regardent  autrauers  d'vn 
verre  de  couleur,foic  rouge, verd,ou  autre: 
tout  ce  qu’ils  voyent  leur  fcmble  de  la  mef- 
me  couleur  du  verre  : aiufi  tant  commeU  fit 
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iTiirerai€n  fes  affedions,tous  confeils  ,&cïç- , , 
-libérations  reuiendront  à Thurneur  d’icel- 
les. Etiquoy  Tes  bons  amis  fe,doyuent  ein^ 
ployer,  pour  ne  foiifFrir  qu’il  fe  deçoyue  & 
empoiibnne  luy-mefnierentrant  en  vne.per 
nicieufe  opinion  de  vengeançeidont  à mon 
aduis,  veu  ceux  a qui  il  a aifaire,  l’eflay  fera 
fort  périlleux  & l’execution  impoifible’.  Et 
quand  faite  Tauroit,  n’en  rapportcroit  que 
vne  plus  cruelle  & malheureufe  crainte  de 
lareuenge  qu’il  en  deura  attédre.  Mais  afin 
que  ie  ne  face  comme  le  mauuais  iardinier, 
qui  arrache  bien  le  mauuais  & ne  plate  rien 
de  bon:  ou  comme  celuy  quifans  celfe  mou 
-che  lajâpe  & n’y  met  point  d’huiletfil  veut 
fans  frais  ne  niife,fans  péril  ne  dangetjbra- 
uemét  & d’vii  beau  traid  fe  venger  de  tous 
fes  ennemis  enfemble,&  parlàrecouurer  v- 
-neperpetudle  feureté&  liberté  de  corps 
‘ & d’ame:  qu’il  fuyue  le  cofeil  de  Diogenes> 
lequel  interrogué  par  vn  quidam?  commet 
il  fepourroic  venger  de  fes  ennemis  -.  Ren-^ 
toÿjdit  il, homme  debien.  Car  pour  ne  dif- 
fimuler  point  la  vérité,  fil  penle  n’eftre  o- 
dieux  à beaucoup  des  noftres plus  qu’aux 
Huguenots:  Huguenots,  ie  di,a  la  differécc 
des  reformez,  comme  ie  fay  différence  de^ 
rPapiftes  aux  Cat  holicques  : il  fe  trompe  & 
’deçoit  foy-mefme;car  c'e  ft  aux  nollres,c’eft- 
à vneinfinité  de-gens  doAesdc  fjauâsqifil 
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fait  tortjdefqueJs  il  occupe  les  biês^Ia  char 
ge,&  les  exercices.  C’efl  â no- 'nie fines,  qui 
parla  fomrnespriuez  du  fruiâ  de  tant  de 
gens  de  bien  &de  f^auoirjqui  denieurétpo 
ures  & oififs  ; & nous  poures  miferables  ôc 
affamez  de  la  parole  de  Dieu,  clos  & enkr- 
mez  comme  en  i’eftable,  pourement  efFour 
ragez  par  mercenaires,abandônezde  vrais 
pafteurs  Ô^legitime  pafture.Ileft  véritable- 
ment grand  perfonnage,  & fçait  bien  faire 
liiire  & apparoir  ce  qu’il  fçait;&  prefche  au 
redc  de  bône  grâce, & auec  grand  appareil, 
le  reiette  la  fotte  louange  de  ceux  qui  plu- 
ftolllc  blafmént  que  lé  louent:  que  de  paro 
les, il  peut  faire  les  plus  petites  chofes  gran 
des  apparoir, & les  grades  iufquesaux  plus 
petites  abbaiffer  ; car  iene  tiendroye.  pas 
pour  bon  ouurier  le  cordonnier  qui  feroit 
vn  foulier  plus  gràd  où  plus  petit  qu’il  n’ap 
partient.  Mais  quelque  fçauoir  qu’il  ait,  ce 
rocquet  (ne  luy  derpjaife)ne  couui  e pas(cô 
me  il  eft  en  la  fable)  la  queue,  les  griffes,  ne 
lesaureillesdu  loup.  Et  comme  le  badin  de 
la  farce,  a toùfiour  s plus  d’aureilles  atten- 
tiues  à luy, que  tout  le  refte  des  loueurs  ; & 
corne  le  coup  de'tonherre  précédé  l’efclair» 
Ik  touteffois  l’efclair  eft  le  premier  appert 
çeujiainfi  tant  corné  luy,  nos  Euefquçs,  pre^ 
ftres  & Prélats  meftérôt  en  leurs  dpârines^ 
prefche^  &fçrmôs  du  badinagç  de  leur  vie: 
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îoh  Tattâchera  là  pluftofti&refdaîr  de  leur 
vie  viédra  premier  à noftre  veuë,que  le  fon 
de  leurdoàrineà  nosaureilles.  Pourtant 
faut-il  félon  le  precepte  du  grand  Maiftrc, 
qu’ils  facent  & enfeignent  enfemble  : com- 
pofans  leur  vie  à la  bonne  dodrine.  Cils  ne 
veulêt  faire  pis  que  le  badin,  lequel  d’vn  vi 
fage  farineux  couure  vn  homme  fage,  là  où 
fous  vne  fimplicitè  de  paroles,ils  couurcnt 
vne  grande  mefchanceté.  Parquoy,fans  en- 
trer au  particulier  de  la  vie  dudit  lieur  Car 
dinal,  lequel  ie  ne  vueil aucunement  crimi- 
nenie  le  prie  qu’il  contéple  quand  il  monte 
en  chaire,  ayant  celle  grande  hotte  d’Euef- 
chez,Archeuerchez,Abbayes,Prieure2,cro 
ces  & mittres  de  toutes  guifes  fur  fon  dos: 
prenant  gages  de  plulîeurs  maiftres  fans  en- 
feruir  vn  feul,  fi  dés  l’entree  de  fon  fermon^ 
il  n’attire  pas  le  regard  de  tous  à fa  hotte,, 
plus  q les  aureilles  à fa  parole:&  fi  c’eft  au-r' 
tre  chofe  qu’à  foymefme  faire  la  moue  par 
derrière,  fe  déclarer  trôpeur,  & foy-mefme 
defmentir.Pourtât,côme  vn  iour  Socrates 
fe  pourmenât  fort  roidement  Sdonguemet 
deuant  fa  porte  auant  foupper,  vn  lien  ahit 
Juy  demanda  qu’il  faifoit,  le  fay,  dit*il,  vne 
faulce  pour  mieux  foupper:car  de  meilleu- 
re ni  à meilleur  marché,  n’en  ell-il  point  ^ 
lafaim:&  eft,dit-il,grand  hôte  à vn  maiftre,' 
(parlant  de  la  friandife)  fe  faire  tel, qu’il  ne 

voudroit 
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voudroit  voir  nul  de  fes  feruitcurs.  Aînfîie 
demanderoy’  volôtkr$  à ces  porte-hottes, 
f ils  feroyent  contens  bailler  gages  d vue 
douzaine  d’offices  à vn  fcul  feruiteur,qui 
d*vn  feul  à grand  peine  fe  pourroit  acquit* 
ter^Ne  fi  monfieiir  le  Cardinal  a efté  fi  mau 
uais  mefnager  aux  reformations  qu’il  a fai- 
tes de  fes  moines,laifier  à vne  douzaine  la 
pitance  de  vingt  ou  trente:&  comme  Socra 
tes, ayant  rencontre  vnmaiftre  battant  fon 
feruiteur,pourvice  duquel  le  maiftre  eftoit 
fort  entaché,  le  m’efbahi,  ditdl,  fi  tu  as  ia- 
mak  regardé  lequel  en  cela  de  toy  ou  de 
ton  feruiteur,  a plus  mérité  de  coups  de  ba 
fton.Ie  fçauroy’  auifi  volôtiers  de  tels  Pré- 
lats, fils  ont  regardé  lequel  d’eux  ou  de 
leurs  moines  mérité  mieux  vne  reforma- 
tion, & fils  ont  iamais  craint  vne  pareille 
refponfe  queiadisLicurgus  feit  à celuy  qui 
radmonneftoit  de  faire  l’eftat  de  Sparthe 
populaire,  Fay,dit-il,  premièrement  qu’en 
ta  maifon  y ait  démocratie.  Car  comme  fe- 
ra vtile  à la  cité  ce  que  nul  ne  veut  auoiren 
fa  maifon,  veu  que  la  cité  n’eft  autre  chofe 
quVne  grande  maifon , auifi  n’eff  noftre  E- 
glife  qu’vne  alfcmblee  de  fideles. 

Prenant  donc  ce  confeil  Diogenicque  & 
vrayement  diuin,il  nous  fera  ce  bien  de  cor 
riger  aux  autres  (fans  crainte  qu’on  luy  die 
médecin,  guari  toy  toj-mefmes^)  les  grans 
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vices  & abus  qui  font  ennoftrc  EgjÏÏe , îet- 
quels  plus  qu’autre  chofe  J deftournent  les 
noftres  a la  religion  contraire:  dont  toutef 
fois  quelque  chôfe  que  nous  ayons  peu  iuf 
ques  ici  crier,nous  ne  voyons  vn  feul  qui  fe 
corrige;ne  pas  vn  qui  ait  feulement  leué  v- 
ne  fueilledefiguierpour  couurir  la  moin- 
dre des  parties  honteiifes  qui  foiten  luy: 
pas  vn  qui  daigne  regarder  feulernét  par  la 
feneftre  ce  grand  médecin  criant  à haute 
voix,  q veut  faute  pour  purger  leur  poure  , 
confciéce,oppilee  de  fi  malignes  humeurs, 
que  nul  aliment  de  vérité,  iuRice  & droitu- 
re n’y  paruient  : mais  comme  la  fotte  per- 
drix pour  r eflre  couuert  la  telle  ou  Fermé 
les  yeux,refHme  n’eftre  veuê  de  l’oifeau  nô 
plus  qu  elle  le  voit:ainfi  fedât  eux-.mefmes 
creué  lés  yeux, nous  eftimét  tous  aueugles, 
iugement  trefeertain  de  leur  ruine  prochai- 
ne. Câf  qui  ed  celuyde  ne  ai  point  de  la  no- 
b!ede,ne  de  la  indice,  ne  des  bons  & hono- 
rables bourgeois,  marchans,  & autres , qui 
ont  quelque  fentiment  d’honneur  & vertu:  ^ 
mais  iufques  aux  laboureurs, arti2âs,&  po- 
ures  crôcheteurs,lequel  apres  auoir  lôgue- 
menc  iufné,trauailié  & confommé  fes  biés» 
fa  vie/es  ans,  pour  faire  apprédre  quelque 
fçience  à fes  enfans:  qui  ne  fo it  cruellement 
nauré  tourmété  en  fon  cœur,de  voir  que 
pojiMeceiioir  quelque  fruiét  deic^fs  4o!i^ 

gués 
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giiés&  laboricufeseftudes,  il  failît  qu’ils 
deuienneiit  iufques  aux  vallets,ou  meneurs 
de  chiens  de  mofieur  rEucfque:  fi  mieux  ils 
n’aiment  eftre  macquercaux  le  plus  fouuét 
de  leurs  propres  meres , leurs  fœurs,  leurs 
niepces,  pour eftre  de  chanoines  les-  chap- 
pelainsjou  d’Euefques  les  prothonotaires> 
Quelle  honte  à toute  l’Eglife , q la  plufpart 
de  nos  Eue{qucs  & curez  font  plus  muets  q 
les  images  propres  de  leurs  tépleSjlefquel- 
les  encores  en  leur  habit  & à la  contenance 
qu’on  leur  donne,  mohftrêt  de'qucl  meftier 
eftoyent  ceux  qu’elles  rcprcfentct^Mais  en 
quel  temps  ni  en  quelle  faifonf  ell-il  trou- 
ué  de  11  eltranges  moilres  en  la  prclature  de 
rÉgiife,  que  nous  en  voyons?  C^ahd  eft-ce 
qu’auarice  & prodigalité,  vices  li  côtraires 
Tvn  à l’autre,  raccordcrét  iamais  eh  mefme 
fuieâ:  comme  nous  le  voyons  ? Quelle  rage 
de  faim  &alteratiou  en  vn  feul  homme, d’a- 
uoir  mis  & amade  de  trois  â quatre cês  mil- 
le liures  des  biens  de  i'EgJife  ? le  laiffe  le  fur 
bit  enrichiffemerit,&  ce  qu’en  femblable  en 
fut  reproché  àLyficlés  d’Athenes,  àSylU 
de  Rome,&  affez  d’autres,&:  ce  que  l’Elcri^ 
ture  plus  viuement  en  defcrir. Quelle  furieu 
fe  prodigalité , ceihiy-la  mefme  defpendre 
de  vingt-cinq  à trente  mille  liures  pour  vn 
feul  difner?  Qhèlle  aùmofne,qüeliedirpenr 
fation  des  bieiî$de>l’Eglifç,ites  bies  despo^ 
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ures,  acheter  pour  foy  & les  fîens,  des  Du* 
che2,Conite2,&  autres  biens  temporels*de 
trente  mille  Hures  de  reuenuf  Quel  Prélat 
eft-ce  qui  ofte  à fon  Eglifejou  quel  tuteur  à 
fon  pupille,les  plus  belles  pièces  de  Ton  re- 
uenu  5 pour  à Tombre  d vn  tel  quel  efchan- 
ge  fe  les  approprier? Quâd  fut  rEglife  Gal- 
licane plus  foullee  de  dattes  &maleftofl:es, 
d’impofîtions  & exadiôs,  fous  ombre  d’v- 
ne  proteâion  de  Rome,  qu’elle  eft  de  pre- 
fent  en  la  taxe  de  leur  bulles  & prouifions? 
Pourtant , ce  fage  Conneftablc  aux  grans 
moyens  qu’il  a eu2  de  remplir  fa  maifon  de 
toutes  fortes  de  prelatures  pi®  que  nul  au- 
tre,quel  qu’il  foit;  eftant  chargé  de  cinq  en- 
fans  malles, & de  plufieurs  filles , ne  voulut 
oneques  qu’aucun  de  fes  enfans  malles  afpi 
raft  ne  fuft  pourueu,  en  ceft  eftat  d’Eglife  fi 
delbauchè  & detracqiié  comme  il  eft.  Mais 
que  Ion  confidere  vne  autre  & notable  infa 
mie.Nos  preftres  fe  dient  rois,&  vrayemêt 
faifans  leur  deuoir , ie  ne  porte  point  d’en- 
uie  à leur  courône.  A ce  conte  les  Euefques 
font  rois  des  rois.Patiéce  diuine  quels  rois 
des  roislGes  Euefques  &Archeuefques  que 
Iqxï  void  par  le  palais,par  les  rues,  par  tout 
courir  apres  vu  procureurde  nacqueter,bo 
nadier,  flatter,  carefler  publicquement  ; le 
laiffe  fordure  des  pratiques  qui  fe  manient 
U delfous,  de  peur  de  trop  foufleuer  ton 
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eflomach.Leâ:eur,&  Je  prouoquér  â vomif 
fement.  Le  Pape  ferf  des  ferfs,  efclaue  des 
efclaues,  fe  fait  adorer  par  les  plus  grans 
rois  deJa  terre, & fes  reuerens  rois  des  rois 
adorét  des  vallets::fils  dient  que  c eftpour 
vn  Cardinal,  qui  eff  vue  plus  grande  piece 
de  Roy,  ie  ne  vueil  point  entrer  fur  la  grau- 
deur  ni  excellence  du  Cardinalat,  ne  ce  que 
leurs  gràns  chappeaux  couurent  , ie  les 
tien  vrayement  pour  tels  qu’ils  font, ai- 
mans  mieux  les  voir  pour  tels  qu’ils  de- 
uroyent  eRre.  Et  fi  ne  vueil  point  entrer  en 
débat, fil  eftloifibleà  viiArcheuefquequel 
que  fens  qu  il  ait,  ou  Eiiefque  de  quelque 
aage  qu’il  roit,nivn  fimple  curé,abâdonner 
fa  charge,fon  troupeau,  le  feruice  de  Dieii, 
pour  venir  feruirvn  Cardinal . Mais  ie  di 
que  S.  Auguftinrefufant  demeurer  auec  fa" 
propre  fœur,  refpôdit  que  les  chofes  qui  e- 
fioyét  en  fa  rœur,u’efi:oyét  point  fes  fœurs. 
Et  tOLîteffois  au  calcul  de  ces  chiquaneurs 
&folliciteursdeprocez,tout  cequieR  au 
Cardinal feroit  Cardinal; à eux  donques 
foit  tout  ce  qui  fort  du  Cardinal, au fl'i  bien 
que  le  procez  d’iceluy.  C^’à  la  mienne  vo- 
îôté,  comme  au  bœuf  qui  heurte  on  met  du 
foin  à la  corne,&  au  cheual  hargneux  la  fô- 
nett^en  crouppe,auxpefi;iferez  on  baille 
en  main  la  verge  blâche , a l’edifice  ruineux 
la  Utte^ft  pendue  : alnfi  a tels  folliciteurs, 
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^ d’entédement  pl®  rebours  que  leurs  cro- 
ies tortues, Ion  attachaft  au  frot  vne  queue 
de  renard  pour  les  cognoiftre&f’en  garder. 

; le  n’ay  pas  ici  entreprins  déduire  tout 
noftre  raalheur.car  quand  feroit-ce  fait,  ne 
quelles  àureilles  le  pourroyét  porter^Mais 
ie  di  que  la  vraye  vengeace  de  tous  nos  en-^ 
nemis,  & noftre  vraye  liberté  & afteurance 
eftde  reformer  les  vices  terreurs  de  no- 
ftre p^>ure  Eglife,  qui  rend  les  abois  j & ne 
(cauroit  monfteur  Iç  Cardinal  mieux  à fou 
profit  & honneur  fe  venger  des  fîens,que  fe 
^eindre';&  préparer  à cela.  Car  plus  grand 
plaiftr  ne  peuuent-ils  auoir , que  de  voir  le 
tremblant  fourreau  de  fon  ame  craintiue, 
ainfi  frilfonner  corne  il  fait:&  corné  ils  diét, 
èftre  torture  & fléau  de  luy-mefme.  Lors 
il  pourra,  corne  Sylla,  partout  aller  en  feu- 
reté:  & de  fes  plus  afpres  & cruels  ennemis 
triompher,&  tnôphe  plus  grand  ne  peut-il 
defirer,  qué  de  fe  les  rendre  volôtairement 
vaincus  & bien- vueillans.  A quoy  la  grâce 
de  Dieu  implorée  de  coeur  net  ôc  fans  féin- 
tife,luy  fournira  armes  & forces  plus  afléu- 
recs>que  denuls  homes  il  pourroit  efperer. 

Mais  fil  a neantmoins  du  tout  arrèflé  yi 
lire  Ôc  mourir  miferable , & qu’il  ne  prenne 
plaiftr  â fa  deliiirance,  comme  vn  poète  ef- 
crit  d’vn  fol(pour  exéple  foit  dit, non  pour 

coni- 
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cott^paraifon)  lequercomniç  durant  îà  me^ 
iancoliè,  il  ie  reputaft  Roy,  & en  cela  print 
vn  fîngulier  plaifir. Apres  que  par  grâdédi- 
îigence  & defpenrede  fe^  amis  il  en  fut  guà 
rijfe  voyant  enfoii  bon  fens,chargë  d’affai- 
res, f’efcria  àhaute  voix , que  fes  amis  l’à- 
uoyent  tué,&  non  pas  guàri.  Corne  auffi  de 
hoftrc  temps  fe  font  troüüez  quelques  vns 
qui  ont  mieux  aimé  demeurer  foffats  en 
gàlleres,que  d’enfortir:&  y a,  encores  affez 
de  gueux  par  le  monde,q,|)Qur  chofes  quel- 
conques, ne  voudrdyêt  eftre  Papes  ne  Càr- 
dinaux.Ie  ne  le  vueil  pa's  en  cela laiffcr  fans 
quelque  aide  & fecours,  afin  quê  plus  lon- 
guement il  puiffeiouir  de  fon  plaifir,il  faut 
donc  qu’il  iette  au  loin  vite  chofequi  plus 
que  nulle  autre,luy  peut  ofter  la  vie,  q l’ef- 
pie:&  en  bref  le  trahiroit,C’éft  vn  decret,  v- 
ne  decretale,  ou  c’eft  vne  fentence  Papalle: 
qu’à  rheretique  la  Foy  iureene  doit  eftre 
aucunemét  gardee. Car  ce  n’eft  point  le  fait 
'd’vh  homme  de  bien,  mais  d’vn  mefchàt,  fe 
porter  pirement  & plus  iniurieufement  en- 
tiers Dieu,qu’enuers  les  ennemfsicôme  fait 
"celuy^qui  trompe  fon  ennemi,  moyénant  la 
Foy  a luyiuree  :caril  donne  à cognoiftre 
qu  il  craint  rénemi,&  ne  fe  foucie  de  Dieu. 
P6urtant,comme  Tiflapharnés,  lieutenant 
du  roy  de  Perfe,  euft  rompu  vne  trefue  fai- 
te auec  les  Grecs,  ils  l’en  remercièrent  par 
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foii  héraut  mefmes,  de  ce  qu’il  auoit  mis  du 
codé  de  la  grece  les  dieux,au  nom  de,rq.ue]s 
la  trefue  auoit  eilé  iuree.Les  hiftoires  fain- 
dcs  & profanes  Tôt  pleines  de  nierueilleux 
cxéples  delaiufticedeDieu,exercee,furles 
honiines  trôpcurs  & pariures.  Et  ayant  en- 
tendu que  de  la  bouche  du  feu  feigneur  de 
Guirejaüis  au  cofeil  du  Roy,  efcoit  iflue  ce- 
fle  impiété:  confeiliant  le  Roy  accepter,  & 
par  fermét  coDfirmer  les  condicios  de  paix 
offertes  par  ceux  qui  cenoyent  le  parti  de 
religion  contraîre,pour  les  defaimer  feule- 
ment & ne  leur  teifiraucune  foy  iuree;  ie  ne 
puis  eftimer,que(comme  le  poëtedir, qu’il 
n’eft  loy  plus  iufte,qiie  quand  rinuéteur  de 
mort  périt  par  fqn  propre  artifice)  Dieu 
n’ait  voulut  par  lüy-mefme  deliurer  ie  mo- 
de d’vne  telle  peixe,  & executer  fur  hiy-mer 
me  le  iugemeiit  qu’il  auoit  pronôcé  & effa- 
bli  contre  les^autres  : ne  faifant  en  cela  Me- 
rey  que  prefter  la  main  à celuy  q de  fa  proT 
pre  bouche  f’efioit  condâné:  éc  qui  ne  poti- 
uoit (félon  la  loy  qui  ordonne  à chacun vfer 
du  droid  qu’il  a eif^bli  pour  les  autres)  re^ 
fiifer  rexeCLîiiou  de  fon  decret.  Ainfi  eft  le 
niefchat  ferukeiir  en  rEfcricure  p^r.fa  pro- 
pre bouche  cpdarrîné  : ainfi  fut  Aman  pour 
Mardochee  en  fon  propre  gibbet  pendu: 
ainfi  fut  par  fcndifciple  Prothagoras  par 
fon  propre  argument  vaincu , & de  fon  fa-. 
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iaire  fraudé  : dont  eft  venu  le  prouerbe.  De 
mauuais  corbeau,mauuais  œiîf,&  tât  d’ait- 
tres  qoi  feroyent  vn  iufte  volume  : de  forte 
que  ce  qui  euft  ellé  en  Merey  vne  mefchan- 
te  & execrable  trahifon  enuers  les  autres, 
fe  peur  dire  dire  vne  pure  &remunerable 
iiiftice  vers  le  feigneur  de  Guife,  qui  le  ren- 
droit,  rilen  fuilefchappé>  & tous  les  liens, 
puis  qu’il  eft  mort,in  capable  s de  C en  reffeii 
tir  ne  faire  plainte . Car  comme  le  mari  ne 
peut  reprocher  à fa  femme  l’adultere  dont 
il  a efté  le  macquereau , auffi  ne  peut  de  la 
part  du  feigneur  de  Guife  eftre  accufè  le 
meurtre,  duquel  par  fon  mauuais  confeil il 
a efté  autheur:  tellemet  que  pour  le  regard 
dudit  feigneur  de  Guife,  quelque  promefle 
ôc  contenâce.que  Merey  luy  ait  faite  deluy 
faire  feruice,il  eft  félon  cefte  fentence  touf 
iours  demeuré  iufte  & légitime  ennemi  du- 
dit feigneur,pQuriuftemét  & félon  le  droid 
de  la  guerre  auoir  pefti  en  tout  lieu  tuer  fon 
ennemi  comme  il  a fait  . Demefme  mefure 
monfteur  le  Cardinal  gardât  cefte  opinion, 
fait  deux  chofes  contre , luy.  Car,  comme  il 
fort  heretique  à ceux  de  religion  contraire, 
ain/i  qu’ils  font  en  fon  endroit  ,jl  entame 
lourdemêt  la  cofcience  ferree  de  fes  ^ppres 
harqucbouziersipour  par  fa  mefme.dodri- 
ne  (Il  toft  q quelqu’vn  d’eux  viendra  à Ten- 
nuyer  de  la  Méffe)  le  tuer  comme  heretique 
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à fes  àefpetîs  : 3c  fil  amorce, ou  pluflofl  ap-. 
pelJè  à haute  voix  & bouche  ouucrte  tous 
ceux  ^ui  défia  le  tiénent  pour  heretique,  & 
qui  n’ont  pas  la  confciéce  fi  réformée  qu’il 
a^'partiét,de  venir  à fou  reruice,&fans  feru 
puîe de  leur  confciéce  & auec  impunité  de 
îa  loy  Papalle,  lüy  abbreger  la  vie,  qu’il  de- 
lire  tant  prolôger,  comme  Cil  n’en  efperoit 
point  d’autre  apres  icelle  : ou  qu’il  en  crai- 
gnift  vue  pire  & plus malheureufe:  laquelle 
véritablement  luy  ni  autre  qui  foit  en  fem- 
bÜ^leopinionne  peut  euiter.  Car  ilnefe 
jpèut  faire  que  fil  en  efperè  vue  meilleure, 
qu’il  neia'defire  :fil  la  defire , qu’il  ne  face 
tbutes  chofes  pour  y paruenir.Or  n’y  peut 
il  paruenirïanis  abandôner  la  prefente:  n’a- 
^ndôner  laprerenté,fans  la'hair;  ne  la  haif 
faûtjâimer  ce  qui  l’entretient  :ne  conlequé- 
finfêt  oefle  fclopeterie  qu*il  traine  apresluys 
îaqueire  il  né  peut  appeler  fa  tuitio  &defeii 
fe  f il  ne  C’y  fi'é , & ne  fy  peut  fier  ,f ilâ  foy 
^É?^faitè  eh  Dieuj’làqueile  engédre  charité. 
Châfrité^dk  S.Iêâ,  q chafie  hors  toute  peur 
rSc^brâïiWètca^,dit-il,la  peur  a peine,&celuy 
'^â^eiiiè  n’éil:  poiUt  accôplieii  charité . Bt 
'CDniïç,S'C%lbn‘difoit',qu’il  falloit  pf  crain- 
drê'fôhcapitainé  q lés  ennemis  : par  ce  que 
i^hènïiké^èut  donner  qu’vnc  mort  glô- 
rfetife,  &'île'capkaine  n ^ peut  donner  qui 
ne  foit  ignorainieufe.Ainfinefautpascrain 
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dreieb....-.^r.ies  qui  pcuuent  tuc^ ..  w/^pb, 
&ne  peuuét  tuer  l’ameimais  celuy  qui  peut 
deftaire  le  corps  & Tame  en  la  gehenne.  Et 
comme  Diogenes  renuoye  la  vengeâce  de» 
ennemis  à bié  viure.  Ainfîveux-tu,dit  faiiléè’ 
Pauline  craindre  point  la  puiffâce , Fay  bîê^ 
& tu  auras  louange  d’icellc.  Ceftuy-la  aùfl'i 
ne  peut  afleurer  autruy  , qui  luy-mefmé 
craint.  Ce  que  monfîeur  le  Cardinal  a veu 
par  expérience,  quand  à la  venue  êc  fimpld^ 
parole  du  Lieutenant  de  Roy,toute  fà  poii 
dre  à canon  f’eft  efuanouye  dç  crainte,  pat- 
rie par  les  rues  trauerfines,partie  aux  bou- 
tiques, luy  ayant  cependant  fait  receuoir 
cefte  honte  publique  : que  comme  il.auoir 
plus  de  fiance  aux  Hommes  qu’en  Dieu , 
auffiila  euplufioft  recours  à vne  efehop- 
pe  ou  garnier,qu’àla  foy  publique  du  Gou 
uerneur , fous  laquelle  tous  les  autres  de 
fa  compagnie  qui  fe  fonttrouuez  fans  af- 
mes,ont  eftéfauuez  & garde2,n’ayant  exer 
cé  la  vengeance -Ôd  peine  de  laloy,que  fur 
ceux  q fe  font  troiiuez  y auoir  choppé  &co 
treuenu.  Qui  me  fait  efperer,  qu’ayant  par 
lettre  & expérience  cognu  côbien  en  ce  fai- 
fantil  f’eft  eflpngné  delà  droite  voye  de 
ceux  qui  font  aimez  de- Dieu  & des  homes, 
î!  trouiierâ  bride  au  droit  chenil  pourpar- 
uenir^vne  parfaite  foy^çfperance  & confi- 
dence èn  pieu,  ^ l’amenera  à vnc  meilleure 
vie,&  le  redra  paifiblç  à luy-mefme,  pacifi- 
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que  aux  autres5&  bien  voulu  de  tous.  Pour 
auec  la  grâce  de  Dieu,  aider  à arracher  de  T 
Eglife,raiis  fer  n’outil  manuel, ces  deux  pla- 
tes baftardeSjPapiftes  & Huguenots,  &rê- 
dre  la  Catholique  bien  reforniee,&  la  refor 
mee  Catholique.  En  ce  fai  Tant  il  n’aura  que 
faire  de  côgé,ne  de  port  d armes  defédues, 
& pourra  à petites  iournees  à fon  aife,  fans 
fe  grcuer,  ne  mettre  pied  à terre , & en  tous 
temps  de  toutes  faifons  feurement  aller  & 
venir  droit  à Paris  & par  tout  : fans  qu’il  y 
foit  empefehé  par  les  vns,ii’abandonné  par 
Jesautres.Sinon,  corne  Commodus  difoir, 
q l’Empereur  doit  mourir  fain:& Vefpaiiea 
qu’il  doit  mourir  debout  : & qu  a Maximin 
furet  en  pleî  theatre  recitez  ces  versGrecs; 

i’Elephant  eft  grand,3j  le  Lion  fort, 

ï.e  Tigre furieuxttoutesfois fosst 

Par  main  de  l’homme  fouueiit  mis  à mort. 

Ce  qu’vn  ne  peut  faicc.pluficiirs  le  font. 

Et  comme  nous  voyons  en  l’Euâgile,  l’ame 
de  ce  riche  aifembleur  auoir  efté  enleuee  à 
l’heure  que  plus  il  fattendoit  de  iouir  de  fa 
grange  pleine  : Ainfi  efl-il  à craindre  plus 
pour  liiy  que  pour  nous,  qu’il  ne  vienne  a 
mourir  pluftoft  & P lus  fain  qu’il  ne  voudra: 
Ou  que  félon  l’imprécation  de  Seuerianus 
contre  Adiian,&  comme  il  eft  aduenu  a plu 
heurs 'gratis  feigneurs  ,ilne  puifte  mourir 
quand  il  le  defirera,ne  les  montagnes  & co- 
ftaiix  dont  parle  l’Efcriture,  toniber  fur  luy 
quand  il  le  requerra. 
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